6 , 


DE 


& 


LAVTHO 

RITE DV ROY, 


E T 


CRIMES DE LEZE MA- 

I ES TE, QJI SE COMMETTENT 

^ par ligues, defignation de fuc- 


m 


ligues, 

cefleur,& libelles efcrits^SA 




s\s ,$V 

contre la perfonne,/^^^/ 

& dignité du • ^ * 

d/^VLfrin/) p r i ncc . A X 

'^^OVvù& 3 *. ty'YfrÙ'd- (L0ùf>\ 

me le ru?u 



La terreur du Roy efi comme le rugiffe - 
ment dvn lyonceau:celuy qui le fait 
courroucer pecbe contre Jon ame, > 


y- 


Le Roy feant fur te fîege de lufiice dif* 
ftpe tout mal par jon regard . 
Trouer b . 20. 


r 


■ 


. M. D. LXXXVII. 

y y 


, § ■ . 

I 


V’ 


>*■' Jt'ÿk 

• - * *W t ' 1 7 v 


: 

• 2 «£ Jk- 




a 


P: •# •'■•■‘'■'•ï 


t fl 

.v ; -j 

’f J 


’ t 


^Jaï.% V ... 


; 


.‘UV 5 


v 


vf "*. 7 




Tf- 

V* 


r 


1 


.. .. j. .-. . . . • 


■l T; 


- *A« A 


> V 


■ -X • 


.jb 

fi 




1 - 


• v 

’ 






r 

( ■■ 


f 

fSpi | 

.V » 


< .••'V 


y/: J 


- r <?, i. . ^ 

f, !\ . ï .7! * 


' a 




■* v. 


• . 

•îi f î • 


/T 


• ■-. • •• ; -a, . ••,*’• • ‘ . ./• ■ 

f '. ,**y v. * -V- v ..'' • y ■' • 


•• 1 , 

.1 V ,»•.,# . A# - 


, i 


■ 



■ 


2 



A TRES-HAVT ET TRES- 

11.LVSTRE Prince Monsei- 
gncur Henry de Bourbon, 
Prince de Dombes. 


mérités, quoy que tref-grandsj de vo^ayeuls entiers la 
'ouronne de France 3 où lu Majefié de yojbrc royale 
rtgine ne m ont pas tant rauy 3 conduit & transporté 
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ourriture de yofire adolefcence y dont y ous nefies pas 
ul obligé particulièrement à TYlonfeigneur de Mont- 
'nfier yofire pere : mais bien tout ce \oyaume là luy 
oit du bien& bon-beur duquel tl a prinsvn J oing 
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'üence receura leguerdon 3 & en fera bénit par tous les 
ms François 3 quand on yous "verra marcher J or tir 

tel que tour fur la poudre de Mars y non cT vne tente mi - 
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Roy, et crimes de leze 
Majefté , qui fe commettent far li- 
gues, deftgnation de Juccejfeur , <&* 
libelles e/cripts contre la perfonne 
& dignité du Vrince . 


O m m e ceux qui 
Tentent vn mal 
continuel. Te plai 
remuent. 


(ï gnent 

Wl tournent, virent, 

& Tans allcgean- 
' ce changent in- 

continentdc pla- 
ce en leur lift, aucc telle inquiétude, que 
ils viennent aiiément a appréhender 
vne apprehéfion, & defir de changer de 
licu,demaifon, d’air, & de pays: Ainu 
(François) ne recongnoiiTpns nous que 
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trop auiourd’huy, en noz cucurs & en- 
tendemens, pour le calamiteux eftat où 
nous Tommes, vnemcrueilleufc pentfe, 
roidc & gliiïante à mutation, auec vnc 
trop large &{pacieufc ouucrturc pour y 
entrer, & la matière a cela toute taillée 
& difpofee, procédant de la maladie qui 
cft en nous, & de la fieure ou mouueméc 
contre nature que nous ToufFrons , cau- 
fec par la corruptiô du naturel du vieux 
François,qui fcul ancicnnemétcntrc les 
Européens auoit gaignéleprix&nom 
de franc, preux, loyal & plus quéialoux 
de l’honneur de Ton Roy. Car mefmc il 
n’y eut oneques nation qui ait tant re- 
ucré, 8cplusfaindement& rcligieufe- 
ment honore l’Eftat Royal que la no- 
ftre, ny qui auec plus d’affedion, & de 
fidelité Te Toit maintenue, & comportée 
à l’endroit de Ion Prince fouuerain, dot 
peut cftre tefinoing la franchife & li- 
berté de noz Rois débonnaires, qui ont 
perpétuellement verfé fans gardes , ny 
autres armes, que l’amour de leurs 
fubicts, par toutes les contrées lieux Sc 
endroids de leur Royaume, & entre 
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tant & fi diucrfcs humeurs de leur peu- 
ple, fi bien que le plus fouuét il ri y auoit 
homme qui fccut moins où cftoit le 
Roy, ny defquelsilfuft moins accom- 
pagne , que de ceux qui par honneur fe 
difoient gardes de Ton corps : Et fi leurs 
Maieftez, ont auec la baguette d’autres- 
fois commâdc,& ont efte obeys en tous- 
les coings de leur Royaume, fans force 
ny violence , iufques à maintenant que 
nous fommes au contraire tous faifiz & 
frappez de folie, pour raifon de laquel- 
le, lcvicefemble élire prelquc incura- 
ble en ceux qrielle lurprend , Car loU- 
uent auec cuxilnaift, & vit & meurt. 
Hà malheur de noz iours! quclafculc, 
& fimple parolle du Prince, que le pre- 
mier clin de fon oeil,nc puifle compofcr 
les vents d’vne telle tempefte, & faire 
repofer ( comme anciennement à noz 
pères) les langues, les plumes, lcscon- 
îcils, & les armes , que la fureur fubmi- 
niftrc aux fubiets, à caufc du peu da- 
mour que nous portons à l’Eftat deno- 
flre pays, du peu dcrcfped, d’honneur, 
&• obeyfTanop , qup la plus part d’entre 
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nous fe met en deubir de rendre à ce- 
luy, que Dieu nous a donné pour Chef. 
Sur l’authorité duquel, les plus félons 2c 
mal faiges de fes fubie&s, foubs ombre 
4c leurs diuifîons,qui ne font autre cho- 
fc que factions illicites qu’ils font àla 
yollec, pour enfraindre & violer la di- 
gnité &Majeflé de noflre Prince, ofent 
entreprendre , & mefler leur grandeur 
parmy fa Majeflé , par rebelles aflocia- 
tions, ligues, & contradictions, à la vo- 
lonté, cbnfeil & gouuernement de leur 
Roy, appellans en outre à leur aide vn 
vulgaife , qui n’a raifon , confiance, di- 
fcretion, ny prudecc,ains efl la fource 2c 
origine de l’erreur, conduit &desbau- 
ché , fejon quil eû pouffé par i’opiniô'n. 

mauuaifc intention des plus grands, 
qui difênt auiourd’huy publiquement, 
qu’il$ nepeuuent fouffrir ceq.ui neleur 
plaifl point-? parollc par trop indiferet- 
te,àjceux qui font fubiets &doiuentre- 
ceuoirlaioy, delà vouloirfaire à leur 
mpde: Rien qu’à la feule Maieflé appar- 
tient de commander, approuuer ou rc- 
prouucr, tout ce que bon luy femblera, 

comme 
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comme chef dé celle Republique, ayant 
receudeDieulegaigedercfledion, & 
gouuerncmét pour ce faire, comme fon 
°*ngt, Ion cfleu & fon image viuc , con- 
tenue foubs la fpeciale prerogatiue de fa 
dignité Royallc, qui a la main de Iulti- 
cc,ains elt luy mefme la Iuftice, tenant 
l«i chaifne & liailon de ion jBmpirc en 
fèurcté, fes fubiets en repos & tranquil- 
lité, .parfonpouuoir, & foubslalpldh- 
deur, hautelfe, & amplitude de fon au- 
thorité, laquelle, & fon cueur, eft en la 
main de Dieu, pour l’incliner & chan- 
ger où il luy plaifl, félon fon bon plaifir: 
fans ce que la Maiefté doiue dépendre, 
ny puifle eftre apparié à autre quel grâd 
&: puiiîànt que foit en'fori Royaume, 
qui ne peut felgaller ouparangonner à 
fon Roy, fans crime de trahifon ou fe- 
lonnie, ains luy doit obcyrfidellemenc 
& feruir humblement, non pas dtyne 
obeylfance contrainte, ou forcée com- 
me les hypocrites & malings , mai? d’v- 
ne franchifede cueur, & liberallevolon- 
té , detrampee de la congnoilfagfec de 
Dieu, qui luy montre apprend, que 


-'de l avthorite 
le pouuoir par lequel leRoy domina fur 
nous, vient droidement de la faueur di- 
uine. Et eftvn Roy légitime tel que le 
noftre,toufiours aimé de Dieu, veu quil 
commande icy bas en la place.Pourtant 
qu’il faut prcliippofer pour certain fon- 
dement, que le Roy régné par la volon- 
té de Dieu, veu qu’il ell eferipten lob, 
que Dieu l’eftablit & l’elleue, & la fa- 
pience diuine vaprefehant. Par moy les 
Rois dominent, & ceux qui font les or- 
donnances rendent par moy iuftice. 
Dont eft indubitable ce qu’ailleurs eft 
porté. Que qui relifte au Prince fe ban- 
de contre lapuilïancedcDieu,&:fera iu- 
gé & condamné. A quoy fert aucune- 
ment, que Dieu nomme les Princes, 
Dieux, leur communiquant ’fon faind: 
nom,comme à fes Licutenâs, pout gou- 
uçrner le monde, & fattribuë aulîilc 
leur, fenommant Roy & Prince. Ilfe 
trouue que Vlyfies allant vers les Prin- 
ces &feigneurs de larmce, printlelce- 
ptred’Agamemnon, à fin (dit Homère) 
qu’il fufi: plus craint & honoré,!! d’auan- 
turc en ce grand defarroy,il rcncontroit 
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quelquvn des grands, qui fioppofaftà 
fes defleings : ainfi que du mcfme fee- 
ptre, qui eft l’authorité Royalle,fuft par 
luy baftoué à caufe de Thcrfites: 
D’autant qu’il auoit opinion, quel’en- 
feigne & marque des Rois portoit en 
foy ce qu’il y a de diuin & celefte, & que 
chacun peut veoir à trauers leur Cou- 
ronne la marque fainde & charadere 
que Dieu y a voulu imprimer : lequel 
noz anciens vencroient d’vnc augufte 
ceremonie, & recommandation tref- 
grande. fi nous voulons croire Herçdo- 
tc, Iuftin, & les autres Archifsdes pre- 
miers ficelés . De forte qu’entre tous 
bons, & vertueux citoyens, l’amour, la 
reuerence, l’honneur, & la grandeur du 
Roy , doiuent eftre au premier rang de 
recommandation,^ celuy qui refifte au 
Prince, doit eftre abominable entre les 
bons, comme fil auoit entreprins con- 
tre fon propre pere.L’ancien grandPoë- 
te nomme les Rois quclqucsfois pa- 
fteurs, quelqucsfois pères de leur peu- 
ple. Puis donc qu’ils font pafteurs, c’eft 
vn ade contre nature que le troupeau 

B ij 
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fiefleuc & murmure contre le berger qui 
le foigne & le garde . Singulièrement 
entre les Chrcftiens qui adorent Icfûs 
Chçift, brebis muette deuant celuy qui 
l’a tondue (comme dit Efaye) puis qu’ils 
font peres, c’cft parricide d’atteter quel- 
que chofe contre leurEftat, perfonne, 
ou Majeftc de meldire de leurs confcils, 
& gcnerallement leur refufer l’honneur 
& fubie&ion qui leur efi: deuë , de tant 
mefme, que fi l’obcylTancc & l’honneur 
des peres à chacun en particulier, font 
tant recommandez, le perc de la patrie, 
qui efi: le Roy, laquelle contient en foy 
toutes les charitcz du monde, npus doit 
- cilrc en trop plus grande teuercnce. Car 
comme dit Xcnophon aux enfeigne- 
mens de Cambyfcs à Cyrus , le Prince 
efi: pour le bien de tous, lequel il procu- 
re continuellement, & fi tant efi: qu’il ne 
le peut conduire, ainfi qu’il eft obligé, 
qucfabontélcdefire. Ilcmpcfchc, fil 
pcut,le mal de ion pcuple:finon, il porte 
la part de la douleur auec celuy auquel il 
çftmefaduenu. 


Parquoy iufiement auiourd’huy , le 
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Roytref-Chrcllien, qui cftnoftrcfou- 
ucrain, & feul re&Cur de celle monar- 
chie, félon le tiltre que le grand Charles 
fedonnoie enfes patentes, fe courrou- 
ce, f offenfc, cric & fe plaint entre nous, 
qui fommes fes fubicts & deuons cltrc 
fidellcs membres defoncorps,que ceux 
là qui ne font que mefdire du gouuer- 
nement de fon Ellat, de fes confeils, de 
fes a&ions & deportcmcns,pour auquel 
attenter, & en cllablir par armes vn 
nouueau ils fc liguent, falTocicntprcf’ 
chét, & attirer tous ceux qui les veulent 
efeouter en mefmc rébellion , lont plus 
coulpables que les larrons & homicides 
de leurs freres. D’autant qu’ils tafehent 
àrenuerfer vniuerfellemcnt la concor- 
de ciuille, la paix publicque, ;& l’amour 
reciprocquc du peuple enuérs fa Maje- 
fbé, auquel feul en ce Royaume , le glai- 
ue a efté donné de Dieu,pour en vfer en 
puilïance fouueraine , côme il fera con- 
duit &C guidé du faind Elprit, qui l’a fait 
naillreparticulierement, entre vn mi- 
lion de milions deperlonnes, pour les 
gouuerncr & poliçer à leur bicn,& pour 

B iij yr- 
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faire valloir les loix qui concernent la 
Iufticc, &C hôneile liberté de fes fubiets, 
& à luy mcfmc la puiilance & authoritc 
Royallc,par laquelle failant droift à vn 
chacun, les liens font contenuz en tout 
deuoir l’vn enuers l’autre . Si bien que, 
comme en Efaye, laigneau, le loup & le 
lyon, couchent & mangeut enfemble: 
Ainfi les bons viucnt foubsluy en fcu- 
retc entre les mauuais , & lont d’abon- 
dant les vns& les autres gardez de tou- 
te force, opprefliou & iniurc. Mais par- 
ticulièrement fur les fait de la religion 
Catholique Romaine, nous ne pou- 
uons aucunement douter , qu’il y ait eu 
iamais Prince Chreftienplus ialoux,ze- 
lé,deuot &: religieux prote&cur d’icelle, 
quelenoftre, foitparla force ou par la 
prudence, &: dextérité defon gouucrne- 
ment. le n’cxceptc point noz anciens 
conquerans les terres fain&es, qui par 
l’indifcretion de leurs armes, &: barba- 
res efitreprifes,ont ouuert les rochers de 
l’Arabie pierreufe , & par les deferts in- 
accelïibles, ont fait voyc aux Turcs 
(gens de delà le monde)que nous auons 
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maintenant fur les bras. T outesfois au- 
iourd’huy le feul pretexte que quelques 
Vns onr peu f imaginer pour fe liguer, 
alTocier & monopolcr, fc prend fur la 
religion Catholique & Romainc,com- 
me l’ils elloient la telle, le cueur & lame 
de la France. Bref que le chef de la con- 
juration fut Artus Déliré & les autres 
fes aiïociez les tuteurs du Royaume, ÔC 
defFenfcurs de l’Eglife Romaine, contre 
toute raifon: car nul n’efi: tout cela que 
le Roy feul . Par confequcnt de fouler 
iniurieufement la Majelté du Prince, 
outrager fon honneur , & réputation, 
pour non feulement efpargner: mais 
augmenter & accroiftrc la renommée 
de tous ceux qui ne font que lîmplcs 
iettons, fils n’ont la bonne grâce de leur 
Roy, qui peut en fort peu de temps , & 
prefque d’vn clin d’oeil, faire que celuy 
qui n’en valloit hier qu’vn, en vaille au- 
iourd’huy dix , tantoft cent, tantoft dix 
mil,ô£ quand il luy plaift les peut remet- 
tre à vn , ce n’eft ny bonté ny iuftice. 
D’auantage en contrerollant le con- 
feil, la volonté & gouuernemsnt de Ion 


Roy,celuy qui viole l’intention & fàcré 
iugement du Prince, n’offcncepas (dit 
Solon) parlant de l’eftat de Ùl ville vn 
fcul homme, mais toute la Cité & poli- 
çeciuile. Dont cefhiy-là cft auffibien 
coulpable qui parvn mefpris d’icelle,par 
vaine arrogance & outrecuidâcc yeon- 
treuient, & en parle indiferettement, 
ores qu’il n’ait aucun mauuais deffeing, 
comme ccluy qui le fait à quelque fin 
mauuaife. Car en ceftuy-là , comme en 
ccftuy-cy deffault l’obeyffance deuë à fa 
Majefté,8d’vn & l'autre donne aux plus 
malicieux l’audace, & pernicieux exem- 
ple de farmer, & de f oppofer au confeil 
de fon Roy . Mais le premier a cela d’a- 
uantage , qu’il n’eft pouffé d’auenne oc- 
cafion qui le meine à rébellion contre 
leMagiftrat, quia ordonné, &trouué 
bon d’cflablir quelque chofc, que de fa 
nature pemerfe, & malignité d’cfprit 
qui le rend plus odieux que l’autre. 
Dont il aduient que la plus part des 
hommes, mais fingulierement les Rois 
&Princes,qui ont le cueur grand & ma- 
gnanime, perdent plus difficilement, fc- 
n Ion 
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Ion quedifoit Pericles, la mémoire dy- 
ne iniure, que d’vn intereft ou domma- 
ge, ainfi que noftre fouuenâce n’eft que 
trop fertile aux iniures,& merueillcufc- 
ment fterile aux biens faits & bons offi- 
ces. 

Neantmoins ce pendant il C en trou- 
uera peu dans ce Royaume , qui fe por- 
tent pour (impies fpedateurs de celle 
Tragediejaquelletraine quant & foy la 
ruine de l’Eftat. Mais la pluspartpouf- 
fez de leur paffion, fe mettent à mefdirc 
ôc calomnier ceux qu’ils haylTcut, parti- 
culièrement il femble quils veulé t f op- 
pofer à l’intention, gouuernement, & 
inclination diuinedeleurRoy, qui ne 
veutquetoutc iuftice, & peut (gracesà 
Dieu) tout ce qu’il veut, l’il n’cft empef- 
chc de leurs pradiques, li bien que les 
plus fins,&patiens fculement,& qui dé- 
firent fe retirer au loin g de la mcflec, fe 
taifent, & ont la bouche elofe, fccon- 
tentans de dire à leurs amis, qu’ils voyet 
apertement, que celle grand folie ne 
pourra rcceuoir rcmede , que hors de fa 
îaifon, fi Dieu n’y met la main, & quil 
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cft merueilleufement à craindre, que 
mcfme la fagelTe & prudence duRoy ne 
fera fuffi Tante de reftaurer les maux tant 
auancez en ceRoyaume, auquel déspic- 
ça fc praticquc le dire de DemadesOra- 
teur Athénien, qu’on ne viura point en 
repos foubs l’obeylTasice du Prince, &C 
qu’on ne fera iamais paix qu'en robbes 
noires : Monftrans les aflbciez,bandez, 
liguez& coniurez, qu’ils veulent que la 
vi&oirc, qu’ils autont du contraire par- , 
ty apporte le ducil, perte, & ruine de la 
Couronne de leur Roy, Surquoy iene 
puis me garder de dire franchement, 
quec’eft vne diflîmulation trop cruel- 
le, &: vnfilencc pernicieux enuers leur 
Prince, fa Couronne, leur patrie, & eux 
mcfmes, puis qu’ils y ont intereft, vo- 
guans fur mer dans nofhe ncfprclque 
brifee, aucc quelque moyen, les vns par 
pouuoir, les autres par fçauoir, d’aider à- 
refoudre cclf humeur, qui tandis fe dila- 
te, aimans mieux veoir &fentir toutes 
chofes aller à l’appctit des gens inhu- 
mains, efpris du ver de leurs côfciences, 
rebelles éc côiurateurs contre leur Roy, 
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fcul repos & gaige de leur feurcté , & de 
la République, que de foppofer à tout 
cela, &: rendre le feruice qu’ils doiucnt à 
leur patrie , pour laquelle ils fontnaiz: 
penfans auoir beaucoup fait de dire,c eft 
grand pitié: les vns craignans 1’yfTuë de 
ccftcT ragedie,durant l’eifort de laquel- 
le ils tafehent àfe conferucr, tempori- 
lans, tandis que les autres, qui ont con- 
juré la ruine du public fen facilitent le 
chemin, par la defobeyflancc, rébellion, 
coniuration & diminution de laMaje- 
ftédu Chef & guide decccorpspolitic- 
que: Les autres craignans d’entrer au 
difeours de l’Eftat, &femcflertrop auât 
en la prefle, lailfent ce pendant la vérité 
errante &mefcongneuë en fait de telle 
'importance, ou les plus fages, meilleurs 
citoyes, & fubiets du Royaume & Cou- 
ronne de France, ont principalement 
neceflitcderefolution . Ainfi celle mi- 
fere, &: commune affli£tion,eft fuffifan- 
se pour faire rcuiure entre nous, ces 
deux anciens Philofophes,l’vn dcfquels 
pleuroit perpétuellement l’ignorance 
du monde, par laquelle il caufe fon mal: 

C ij 
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l’autre qui rioit nuid &iour, pour ne 
vcoir que toute folie, en ce que les hom- 
mes tiennent pour le plus ferieux de 
leur prudence, de ne feruir de confeil 
qu a eux mcfmcs, & ne fctrauailler que 
de ce qui les touche particulierementrôc 
cependant iugent pour fols & mal-ha- 
biles ceux qui veulent fuiure la parfai- 
defapience, laquelle afon fondement 
en la crainte de Dieu, en l’amour de fon 
pays &: f eruice de fon Roy,principalles, 
& prefque feules caufesdeleurnailTan- 
cc. En qUoy certainement les premiers 
font plus ingrats que les arbres, qui don- 
nent du fruid, du moins de l’ombre à 
ceux qui les ont plantez, ou que la Ci- 
coignc,qui à chacune fois quelle fait fes 
petits, cn’ietce vn du nid, pour le loüage 
delainaifon, &falaire de celuy qui l’a 
loge:Là où ces citoyens, muets & morts 
au monde, ne veulent point feruir, ny 
faire congnoiftre au public, qu’ils le co- 
gnoilfent &: deffendent, comme les en- 
fànsleur pere. Et pour dire vray en la 
neceflité qu cft noftre Republicque , ie 
ne trouue pas bon le proueibe qui dit* 
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Qu’il vaut mieux regarder ioiier ( au 
moins on Pen va quant on veut) qu’e- 
ftre de la partie , ou fouuent on n’eft pas 
receu à la quider : Ains ie fuis de l’aduis 
de Solon qui condamnoit & notoitd’in 
famie par Tes loix, ceux qui en vne fedi- 
tion ciuile, ne £e rangent des le com- 
mencement à celle part qu’ils eftiment 
la plus iufte, pour courir les mefmes ha- 
zards, rifques, & fortunes , fans atten- 
dre (comme tallonnéurs de marché) de 
quel collé tournera la vidoire.-affin que 
par là, chacun foit apprins à regarder 
pluftoft la feureté du bien public,fans le- 
quel le particulier ne peut demeurer 
fauue, que non pas pourueoir à celle du 
ficn propre, & que d’vn vice tant repro- 
chable, de n’eftre point touche des mife- 
res & calamitez de fa patrie , laquelle 
comprend en foy toute forte d’obliga- 
tions, on ne face gloire & vertu . Pour- 
tant le mefmc Solon n’cftoitpas fans 
railon, quand il permit à vn chacun du 
peuple, d’efpoufer la querelle de celuy 
qui auoit elle outragé, & pourfuiurc 
l’outrageant en iuftice, afïin d’accouftu- 

C iij 
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mer les citoyés à Te reflentir & condou- 
loir du malles vns des autres , comme 
d’vn membre de leur corps qui auroit 
efté ofFencé . Doncqucs à plus forte rai * 
fon fommes nous obligez de dire, nous 
plaindre haut & clair , & faire entendre 
à vn chacun ce qui touche l’honneur de 
la Majefté de noftre Roy, le bien de fon 
Eftat & loix de fa Couronne commun 
bien du pays,& la conferuation de nous 
mefmes . Au moyen dequoy îay fait 
pourmo regard perpétuelle relolution, 
qu’il n’eft pas temps de flatter les bri- 
gueurs , faifeurs de ligues , aflociations, 
prefehes , monopoles & coniurations, 
(carainfi fappelle tout ce, dont le Roy 
feul& vnique fouueraindcnoftre Ré- 
publique, ne fetrouue point chef, au- 
theur, & inftituteur de tels côfcils, dref- 
fez foubs quelque couleur quctce foit) 
par ce qu a mon aiuis, il y va, non de la 
perte de noz biens, n’y d’vne vie tempo- 
relle, ains de la mort eternelle de l’ame, 
d’vne mort dif je qui ne met point de 
finaux peines & tourments du corps. 
Mais d’vnc qui en donne à l’ame, & au 
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corps, de plus cruels &c intolérables, que 
. nulhommepeutconceuoir:eftansnous 
e tous obligez, en particulier & general, 
c * par le commâdemcnt de Dieu, deloüer 
la vertu & mefdire du vice, de côferucr, 
prbeurer & augmenter l’Eftat de la cho- 
fepublicque, &parainfidenoftreRoy 
c & fouuerain Seigneur , nous oppofant 
n & contreliguant à tous ceux qui Te li- 
n gueront au contraire pour contreroll er 

15 fesconfeils & diminuer en forte que ce 
{t foit, l’authorité & dignité de fa Cou- 
ronne: Auflîveritablemét tant que nous 
i' diflimulons leurs fautes, & de leurs affo- 

ciez,nous lignons a Dieu de noftre pro- 
prefang noftre condemnation, & nous 
1 Qbligeons de tous leurs crimes, par no- 
ftre tolérance, permettâs qu’il y ait plus 
J* d’ordure entre nous quifailonsprofef- 
f' fîon de la religion Catholique, Apofto- 
) lique, Romaine, qu entre les autres con- 

3 tre lefquels nous nous armons . Quand 
>' à moy ie déclaré que ie ne fuis ny li- 
’> gueur ny ligué de part ny d autre, ny ne 

c veux'ny entends regarder autre que le 
Roy mon fouuerain, £on Eftat, & ceux 
U .. ' ■■ 


Lit premiè- 
re propofi- 
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qui commandent foubs luy, qui eftlc 
cÈef& fontaine des Magiflrats cftabliz 
de par Dieu en ce Royaume, duquel ie 
fuis tref-humble & fidelle fubiet.Qu’on 
ne recherche point en mon tueur les 
armoiries, d’Efpaignc, d’AlIemaigrie, 
d’Angleterre, de Lorraine, ou les cf- 
euffonsde Ierufalem, ou de Sicile, n’au- 
treque les fleurs de lys feules, Amples j 
pures & nettes, fi viuement empreintes ; 
que tant que ie viuray , ie ne difïimule- , 

ray point, voyant faire iniure à mon t 
Roy, par homme quelque grand qu’il t 
puiflccflre. Par ainfi apres auoirprote- { 
fié en general, que i’entends parler de [ 
tous ceux qui fe liguent contre l’Eflat, | 
authorité & volonté du Roy , qui mek | 
prifent fon authorité , & prefehent la 
defobeyflance au peuple, l’cfpere v erif- , 

fier en ce petit difeours, quoy qu’il m’en , 
peut aduenir & quelque calomnie ou 
piege que les factionnaires me braf- 
fent, qu’il efl du tout impofïible que 
ceux-là foient Chrefliens ny bonsCa- 
’ theliques, enfansde l’Eglifc Romaine, 
qui ont fait & font ligue & affociation à 

part 
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part & fans I eur Roy,pour & foubs pré- 
texté de leur religion, au defeeu , fans 
lauthorité & aducude (à Majeftctrcf- 
Chreftienne, Catholique, Romaine, 
mieux & plus que les ligueurs, & qui n’a seconde 
efpargné fa vie, ne Ton Eftat, pour la tui- prepofttïsni 
tion &c augmentation d’icelle. le dis 
plus,& fouftienspour maxime certaine, 
qu’eftre ligué pour qui que foit, fuiure 
autre banicre que celle de l’eftat &Cou- 
ronne de fonRoy,ou regarder, prefeher 
ny recommander autre que la perfonne 
de fon Prince ou ceux qui commandent 
foubs luy, & bonpafteur, bonfubict, 
bon citoyen & preud’homme font qua- ~ r r 
iitez du tour contraires. Moins encor ^o^ofitioru 
puif-je confentir que ceux-là foient efti- 
mez Chrefticns,ny gens de bien ou Ca- 
tholiques, qui durant la vie de leur Roy 
cherchent vn autre, pour cftre fuccclfeur 
de fa Couronne, faccoftcnt de luy pour 
le partialifer, luy prefter la main, & 
prefquc luy préparer le fiege, offençans 
ce pendant deparolles, par fermons & 
libelles diffamatoires les armes , l’hon- 
neur, la réputation, renommee, &c Ma- 

D ' 


jcftcdeleur Prince* leur maifl:re& fi li- 
beral bien fai&eur , enuers les Chefs do 
tout cebrigandaigc . O extrcfme ingra- 
titude! Ne pouuons nous pas dire que 
nous fommesen vn temps malheureux 
&: ennemy des plus excellentes vertuzî 
Mais ce qui plus me touche au cueur, 
c’eftque le blalme & l’iniuredclacon- 
fpiration, fe feme maintenant parmy 
nous d’vne graine& femence véritable- 
ment eftrangcre* pour cuider marquer 
&fleftrir àiamais la renommee du na- 
turel &: vray François , à qui la nature 
dés l’heure de la conception, a fuffifam- 
ment apprins, fans autre pédagogue ny 
leçon d’aucun liure, lerdped & lare- 
uerencc qu’il doit porter àfon Roy. 
Eftre congneu deluy ou nomme hon- 
neftement parla bouche delà Majefté* 
nous a touliours femblé vntref grand 
auantage,fa veue & fon rencontre eftoit 
eftimé bon-heur entre noz peres , dont 
ils fouloientfe refiouyr, commejde l’a- 
fped, &: clarté du Soleil* ou de quelque 
autre afire bemng. Noifre nation n’a ia- 
mais eu befoing d’inftru&ion , ny de fâ- 
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j. piencc en ceft cndzoït, iufqu a nous,& a 
0 toujours planté Ton ialut&: félicité en 
t. l’honneur , difpofition , ianté, benedi- 
e * diori & fortune des Rois, par le fcul 
j mouuement, inftind, & addreiledela 

r> nature,de laquelle nous lifons en nollre 
-• Hiftoire de merucillcux effeds. Par- 
j. quoy perfonne ne peut trouuer mau- 
^ uais., fiàl’obied & rencontre dechofc 

tant nouuelle, eftrangc & inufîtec en 
r France,non feulement le Roy a dequoy 
fc- ‘plaindre & fc mettre en cholcre. 

. Dont l’impetuofité ne peut cftrc blaf- 
mee en ceft endroit: d’autant que là" ter- 
i reur du Roy cft comme lerugiflcment 
dvn lyonceau, &celuy qui le courrou- 
ce peche contre foname ( difoit lefage 
en (es Prouerbes ) Mais aufli fes bons &c 
loyaux fubiets naiz & formez de la vieil 
tapafte de France, peuucnt iuftement 
entrer en extrcfmc paifion , oublians & 

^ poftpofans tout refpcd & crainte d’of- 
fenfer autres, quelques grands qu’ils fe- 
ftiment eftre,pour venger l’iniurc faidc 
à leur Roy naturel & légitimé . Car à la 
> Vérité la haine capitalle , que nous de- > 
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lions porter a ceux qui connurent contre 
l’Eftat de noftre Prince, & MefTeigneurs 
qui font de Ton fang, contre les loix de 
fon Royaume, ne pcnlteftre affouuie. 
.Audi difoit Heraclidc, que celuy qui eft 
craintif & pufillanime, à faire le bien 
qu’il doit, eft ordinairement trop hardy 
à faire le mai qu’il ne doit . Et Cefar 
cftoit daduis, qu’il vaut beaucoup mieux 
mourir vne fois que toufiours craindre: 
mefme que c’eft vn grand chef d’œuure, 
de deifendre, & fouftenir celuy, qui doit 
fauuer les autres. 

Quand à vous Meilleurs le trouue fort 
effrange qu’il faille fi fouuentvous re- 
monftrer ce que voftredcuoir & lane- 
cdlité de lafaifon défirent. N’eft-cepas 
s;râd pitié , que vous voyez voftre Roy 
acheual , vouslefçauez à la campagne, 
neantmoins vous faiétes femblant de 
n’auoir pas ouy le ban, il faut vous com- 
mander à peine delà vie, d’aller trou- 
uerfa Majeftc, de le fuiure, l’accompa- 
gner, & luy prefter la main à voftre con- 
fcruation,& pour vous remettte en vnc 
plus profonde paix que celle que vous 
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aucz perdue par la conjuration des fcdi- 
tionaires ligueurs . Voz pcres ontd’au- 
trcsfois accompagne leurs Rois fes bi£ 
ayeuls iufques aux deftroits de l’Afie & 
parmy les montres deTAfFrique, vous 
• fai&es maintenant difficulté de fortir 
de voftre fouyer, pour affifterdans les 
confins de voftre terre, au feul Soleil du- 
quel vous receuez lumière, duquel vous 
tenez tout, voz armes & voftre noblc'fte, 
& qui leul eft la garde de vous & de voz 
moyens* le vous dirav nous ferons d’o- 
res en auant grande difficulté de perdre 
les parollcs enuers vous qui faites fi peu 
de cas de voftre honneur. Ce que vous 
cftes ma bien fait elperer iufques icy de 
vous, mais ce que vous ne fai&espas le 
pouuant faire, mefaitdouterdcce que 
vous diètes eftre. Vous vous nommez 
François,neantmoinsvous fouftrez que 
la France perifle deuât vous: V ous vous 
f eftimez Gentils-hommes, toutesfois 
vous ne faiètes aucun Eftat de voftre 
honneur. Chacun devousdilcourtdes 
dangers qui menacent & font défia trop 
d’ouuertureaux fleurons de celle Cou- 
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ronnc, & nul ou bien peu fcprefen- 
tcnt pour la fimcnter &: remettre en fa 
première dignité. Certainement quand 
bien fa ruine feroit toute certaine , ft la 
deuez vous mettre en doute par l’effort 
qne vous pouucz faire à la reftauration, 
du moins pour l’opinion que vousde- 
' ucz auoir de voftre valeur & vertu. le 
vousracontcray tantoft le petit ou vous 
eftcs,pourautât que peut dire que le dâ- 
ger où vousvous trouuerez,ou l’horreur 
. - d’vne cruelle feruitude vous cfmouucra 

pluftoftque lcferuice que vous deuez à 
voftre Roy, ou que la miferc publicque 
de ce pauure Royaume, bien ne vous 
diftimuleray-ie point qu’il vous eftoit 
plus honorable de vous mettre en feur- 
. té, en conferuant principallemcnt ceft 
/ Eftat, que de faire pour luy en vous e- 
fteyant vous mefmes. 

Il euft efté.plus expédient d’oppo- 
ferviuement aux proie&s du deffeing 
des ennemis de voftre Roy , & de fon 
fang voz forces, que de le couurir main- 
tenant par vne neceffairc deffence,lc pi- 
re que îy recognoy, c’cft que vous auez 
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par voftre ncgligécc donne la hardi elfe 
aux cftrangers,qüe vousauez recuciliiz 
auccrâtahoneur, de vous aflaillir & fe 
mettre en deuoir de vous furprendre, 
& fi leur conjuration nevous a pas telle- 
ment touché au cueur, que vous ayez 
encor la volonté de vous deffendre. 

Ily a troisans tantoft qu’ils font la guer- 
re aux huguenots, tout le monde ledit, 
perfonnene le croit, chacun congnoift 
ouuertement qu’ils font la guerru aux. 
hereiies,aftin d’auoir la vi&oire du Roy 
[ ‘ & de fon feeptre . I’efpere que vous y 
penferez d’ores en auant,du moins pour 
mon regard, c’eft le dernier eftay que ie 
fuisrefolu de faire pour vous remettre 
au bon chemin, & me femble qu’il vous 
' feroit plus honnorable de fecourir le 
Roy & fonEftat, dés que la neccflité 
vous yconuie, que d’attendre ou fes 
\|pK:ommandemcns,ou fespricres:vous de- 
4 uriez defirer qu’il recongneuft pluftoft 
voftre bonne affc&ion,quevous fon au- 
thorité & fa force, en vn mot que ce foit 
à fa Majefté de loüer voftre vertu ^ma- 
gnanimité, non à vous d’exeufer voftre 
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crainte & voftre parefle. 

Or pour toucher par le menu les 
articles de noftre intention, il eftbe- 
foing de repeter en bref l’inftitution 
dcl’Ertat, & police du monde, auquel il 
femble,. fans mentir, que tous enleigne- 
mens tendent à alTubiettir toujours 
de plus en plus , le peuple a quelque rei- 
glemént pour nourrir la concorde, IV- 
nion & paix de la communauté & focie- 
té des hommes: autremet ce feroit ofter 
le nom de la cite &du peuple, comme 
faind Auguftin efeript en la Cité de | 
Dieu. Car il cft tout certain qu’inconti- 
nent apres que Dieu eut crée l’homme, 
&leveit tresbucher, indigne de la grâ- 
ce perfedion qu’il auoitmife en luy, 
fa diuine fapicnce voulut àuflï planter , 
en terrcvne police generalle,par laquel- 
le les humains fuflent reiglez, & leurs 
corruptions moderees, foubs l’authori-^;? 
té & force de la loy , qu’il mcit en dé- 
port, & en donna la garde au Magiftrat, 
nommé & choifi par fa Majerté, dire- 
cteur & vengeur de l’erreur, malice 8c 
contrauention àfes commandemcns, 

ou 
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ou police, quelaneceflité, &laduenc- 
^ ment de ceft admirable chef d ceuure 
x ' defiroit : donc il ne faut aucunement 
011 douter, que delà nefoit né le nom de 
^ Rcpublicque, c’eft à dire d’vne alTem- 
3C * blee de peuple, aflociee parvnconfen- 

® tementdedroid, & communion d'vti- 

c1 ' lité.-de maniéré quelle ne retient plus le 

nomdeRepublicque,ft ledroid, lam- 
ie- ftice,& la pieté en eft oftee, ains c’cft vn 

brigandaige, & trouppe de volleurs, ou 
ne pyrates, aftociez, pour leur commodité 
ie &ruine du prochain, auec lefquels on ne 

ci- doit auoir part, commerce , aflociation, 

G ny alliance. C’eft pourquoy les anciens 
i- appelloient Republicquc feulement la 

f) focicté des hommes aflemblez pouf bié 
ï & heureufement viure: ce qui feroit im- 
1* poflibledu tout, à caufede laconfufion 
3 & diuers mouuement d’vn populace 

eftourdy,qui eft vne befte à plufieurs te- 
u ftes, & n’a pas la médiocrité ou modéra- 
> tion que les plus faiges pcuuent à grand 
peine obferuer, fil n’eftoit modéré & 
; côduit par le Magiftrat aflifté de 1’efprit 

, ' de Dieu. Audi fçauons nous bien, que la 
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diuinc Majcfté a efté le premier Magi- 
ftrat entre les hommes, & a drefte vn pa- 
tron de police, en la première œcono- 
mic, comfae l’on peut obferuer es eferi- 
pturcs du pere de fami lie, de l’obeylTan- 
ce delà femme au mary, &que laifnc 
eutdroi&dc.jfuperiorité fur Ion puifné. 
De forte qu’il faut attribuera l’inftitu- 
tion & bon plaifïr de Dieu l’origine de 
la police, & puifTancc du Magiftrat, non 
aux homes inftruits par la neceflîté pre- 
fente^ainfi que quelques vns ont voulu 
dire: Ainsdeuons nous croire pluftoft 
que Dieu ayant premièrement di&é la 
forme, a depuis infpiré les hommes de 
congnoiftre que la iuftice defîrce par 
lautheur de droi&ure, n’euft iamais efté 
icy bas obferué , (î ceux n’eufTent efté 
créez, qui-parpuiftance & authorité rei- 
glee feroient reudreà vn chacun ce qui 
luy appartient, & empefeheroient que 
leplus fort ne troublait le plus foible en 
ce qui eftoit fien. De manière que ce 
progrez qui fut fans doute rccongneu 
foubsla loy Mofaïque, a efté pareille- 
ment de de mefmc forte obferué foubs 
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i- la gracc de l’Euangile . Car Chrift & Tes 
b Apoftres l’ont receu, & (qui plus eft) 
y ont refpondu dcuant le Magiftrat y 

i- eftant appeliez par voyc de iuftice.Il ne 

y fctrouue point auffi, queleCentenier 
ic Corneille , ny l’Eunuchc de la Royne 
l Caudace, dont il eft fait mention aux 
A&csdes Apoftres, ayent quitté leurs 
j c charges pourauoirefté faits Chreftiens. 
)n Dont appert queD i eu mefme a approu - 

ç. ué l’Eftat, & l’a ratiffïé lors qu’il l’a infti- 

|u tué au milieu de fon peuple: lequel fa 
Majefté diuinea infpiré d’obeyr, recon- 
Ja gnoiftre, & plier foubs le feul nom, & 

je dignité du Magiftrat non pas contraint 
^ par vne force:d’autant que ceftuy-cy n’a 

te pouuoir de luy nuire ou mal faire, finon 

£ de tât que le peuple en commun le veut 
j. bien endurer: mais feulement pouffé & 
jj retenu fans double de l’efprit de Dieu, 
c qui empraint en fon ame , &: luy repre- 
B fente l’authoritc du luge, duquel, fi n’e- 
c ftoitcefteinfpiratiô, il n’auoitoccafion 
^ de craindre la puifsâce puis qu’il eft feul, 

y ou en fort petit nombre, moins encor 
j r çn pourrait- il aimer les qualitez, atten- 
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du qu’il peiit vfcr de force à Ce faire 
obeyr: tellement que fans l’obied de la 
diuine Majefté, il feroit impoftiblc de i 
pouuoir dilcourir, fil eft vray-fembla- i 
blc, & comme il Ce peur faire, quêtant i 
de Prouinccs, tant de Villes, tant de | 
Bourgs , & tant d’hommes recongnoif- 
fent,obeyiïent &ferucnt aucc trelgrand j 
amour , fidelité & reüerence le Magi- l 
ftrat, qui n’a puiftance humaine ny vifi- c 
blc, qu’autant que J’hommc fc foubmet. | 

P arquoy les plus mauuais ne nieront ia- p 
mais, qu’en la Magiftrature n’apparoif- 
fe quelque diuinitc cachee , qui fait que c 
au trauers de fa marque chacun veoit& (j 
Ce reprefehte la Majefté de Dicujlaquel- p 
le dompte les Geans pour leur faire pré- c 

dre le ioug d’obcyflance &: confentir au c 
gouuerncment qu’il a mis en la main { 
d’vn fort petit nombre, ou quelqucsfois j 
d’vn feui, ioint qu’outre ceftc grande 
clarté qui luift en la face du Magiftrat, , 
nature, le miniftre de Dieu &c la gou- 
uernâte des homes a voulu par ccfte.au- 
thorité faire place à la fraternelle affe- 
&iô affin qu’elle euft ou f éplçyer, ayant '* • 

- v - v‘ , 2 
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lesvnspuifsace de fccourir, doncraide, 
&empefchcr l’iniure, & les autres be- 
foing d’en reccuoir > pour euiter la con- 
fufion,la ruine & diflipation de la focie- 
té des hommes: Ainfi que nous peut ap- 
prendre l’exemple des enfans d’Ifraël, 
qui (ans contrainte ny befoing, mais 
feulement pouffez d’vn efprit d’obeyf- 
fance, & naturelle inclination , deman- 
dèrent vn Roy. Dont toutesfois Dieu 
me fe courrouça pas contre fon peuple, 
par ce qu’il neratiffiafi: & n’approuuaft 
l’Etat Royal , mais pour le peu d’affeu- 
rance &c defliance des Ifraëlites, comme 
fi fa Majeté diuinc n’eut peu biendif 
pofer de leur Etat, foubs autre police 
que fouz la Royauté: ainfi qu’ils fe mef- 
contentoient de Samuel qui f’etoit 
montré fidelle feruiteur de Dieu,& du 
public. Car il et d’ailleurs indubitable, 
que Dieu auoir mis vn Roy dés long 
temps auparauant à fon peuple : Mcfmc 
auoit dit à Abraham, que de la conce- 
ption de la Sarra defeenderoient des 
Rois, & que le feeptre feroit en la mai- 
fon de luda, &le legiflateur entre fes 

* • - J* rn • • . 
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pieds, plus Dieu auoit donné vne parti- 
culiercloy pour ces Rois prédits &pro- . 
mis, ainfi que nous dirons tantoft. 

Pourtant affin de pafler outre, pou- 
uons nous recongnoiftre, qu’entre tou- 
tes les fortes & façons degouuernemes, 
la Monarchie a elté plus authorifec par 
le grâd Monarque du ciel, & plus loüec, 
eftimee & cherie entre les peuples.Cela 
fut débattu par les fept Mages Perficns, 
defquels Othaues fouftcnoitla Démo- 
cratie, Megabife l’Ariftocratie : Mais 
tout le refte futderaduis de Daire qui 
maintenoit la Monarchie. De fait, com- 
me pourroit eftre vtile en la Cité, ce 
que nul ne veut veoir en fa maifon? V eu 
que la Republicque n’eft autre chofc 
qu’vne grande maifon, & la maifon vne 
petite Republicque . Dont fut prinfe la 
rclponfe de Lycurgus à celuy qui l’ad- 
monneftoit de faire l’Effat deSparte po- 
pulaire. Faits (dit-il) premièrement 
qu’en ta maifon il y ait Démocratie . Et 
à dire vray, il fembie que Dieu ait la di- 
gnité Royalle pour plus recommanda- 
ble, eftant en elle la figure du gouuerne- 
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ment eternel & image de la diuine Mo- 
narchie, mefme qu’au premier patron &c 
police, qui ett l’œconomicque. Dieu a 
inttitué vn feul Chef qui eft le perede la 
famille. Arittote à ce propos nous re- 
prefentepar fimilitude lesclemens, & 
dit que de corps diuers ils en font &c 
compofent vn mixte, auquel relide vnc 
harmonie^ procédant de ce qyc tous 
font contraints d’adherer à cett vn, qui 
ett la terre plus forte que les autres. Doc 
la principauté Royalle &: Monarchie a 
fa fource de la paternelle œconomic: 
apres laquelle foudain,femblebiéqu en 
la ville d’Enoch (que Cain battit ) y eut 
dés lors forme de Monarchie: &: fumant 
cette raifon, les Rois ont efté tenuz 
comme peres de nations, & meûnes en- 
tre quelques exemples en ont porté le 
nom, comme les Abimelechs, au Gene- 
fe, qui eft à dire, mon pcre le Roy . Ci- 
- ceron au fécond liure des Offices efcrit, 
que la neceffité dettre que pour euiter 
oppreffio le peuple ait recours à vn,qui 
d’vne commune voix foit appelléàga- 
rand, en la dittribudon de ce que la loy 


DE l’aVTHORITE 

ordonne, citant ccluy-là gardien de la 
police, & maintien de la iuftice. Arilto- 
te en fes Politiques dit, que le Royau- 
me eft la puilfance d’vn, quigouuerne 
& modéré la Republicquc, au bien & 
profïitdefesfubicts. Senecque appelle 
le Prince l’efprit vital , & lame de l’Em- 
pire. Car fans luy (dit ce Philosophe) 
tant de milliers de perfonnes qui luy 
font foubmis ne feroient que proye &: 
perdition. Audi voit-on qu'ils Raccor- 
dent en Son amour & obeylfance , telle- 
ment qu’ils fexpolentauec leurs biens 
pour tirer ou fon commadement les ap- 
pelle. L’Apoltre admonnefte l’Eglife de 
prier Dieu pour le Roy, affinque vous 
puifliez, dit le texte, viure en repos & 
tranquille, monftrans par là que la paix 
de la Cité prouient du bon-heur & dif. 
pofition de fon Roy , auquel tous les 
peuples faccordcnt, fi nous exceptons 
feulement ceux qui font les excremens 
de la Cité, & comme tels ne font parc 
ne portion en la Republicque Chre- 
ftienne, incontinent qu’ils fe desban- 
dent &fonc Semblant de fe vouloir fc- 
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parer de Tvnion & focieté d’icelle, la- 
quelle ils veulent diuifer, faifans vue fa- 
nion de quelques vns qui ne le peuucnt 
dire ny farnommer citoyens , ains vol- 
leurs & brigands, pleins de tenebres, & 
de confufion, attendu qu’ils n’ont plus 
l’afpeét, ne voyent& ne regardent plus 
la clarté de l’vnique Soleil qui luift, ef- 
claire & guide le public. 

Eflant donc l’ordre Royal conflitué 6c 
eflably de Dieu, Magiftrat fouuerain en 
là Republicque,il faut particulièrement 
{çauoir en quoy, conlifte fa puifïance, & 
quelles font les marques de fonautho- 
rité,puis que nous pouuons obferuer en 
cefubiet deux choies, qui font comme 
la matière & la forme de la Cité: A fça- 
uoir la perfonne qui commande, que 
nous pouuons nommer la caufe, & la 
forme dequoy , comme Henry troifief- 
meennoftre Republicque, puisl’Eftat 
qui efl la matière, 6c droiéfc de comman- 
der, l’authorité , & Majeflé d’icelle . La 
caufe fait , que la perfonne du Roy n’cft 
plus commune, mais (ainéle (acree 6c 
augufte, à laquelle à celle occafion,pour 
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eftrebon &fidel Citoyen dt la Monar- 
chie & communauté, il faut rendre fer- 1 
uicc, &: obeyffance , & d’autant plus re- < 
ucremment que nous pouuons là con- j 1 l 

templer vn vif image de ce grand Eter- i 

nel k foüuerainMonarquede l’vniuers, i 

la matière efï la Republicque en laquel- 
le la forme & Majefté Royalle corn- 
mande fouuerainement. Si bien donc J 

qu’il fen fuit que les loix, la iufticc,& les t 

reigles ordonnées en la Cité, font l’ame * t 

dececorpsciuil,&:lcRoyquicomman- ! t 
de eft l’organe, & la bouche de toute la (i 

police, laquelle feroittoufiours muette, i 

filcRoy ne l’a fait parler. A quoyregar- c 

dant(àmon aduis) noftre Iurifconfulte, c 

a dit, que la volonté du Prince eft tenue c 

pour loy, d’autant qu’elle eft la raifon ôc ! 

la iuflice mcfme . Car tout ainfi qu’au I 

chef de l’homme refident les deux prin- 
cipales fondions de l’ame,àfçauoir l’in 
telligence & la volonté, qufdoiuent 
comme maiftrefTcs afïubiettir & tenir 
en bride tout le refte du corps, lequel 
touraflemblé ne peut faire ces deux of- 
fices fans eflre dit fâuuaige &mopitre 
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dénature, Ainfi en la Majefté du Roy 
qui eft le chef du corps politicque,refide 
1’intelligence * c’eft à dire les loix , con- 
{ci 1s, decrets & conftitutions, & puis la 
volonté & l’execution fai&e par la ver- 
tu de la parollc,affin que fil eftoit autre- 
ment obferué,ccft animal ciuil ne f’alte- 
ràft &c corrompift d’iniquité d’iniuftice, 
de confufion & d’impieté, partant la 
marque, l’Eftat & Majefté Royallc con- 
tient le droift , le pouuoir & l’authorité 
de commander feul, comme Monarque 
&fouuerain en fà République . Ainft 
qu’en fort peu de parolle Dieu mefme 
déclara aux enfansd’Ifraël qui deman- 
doient vn Roy. Ce que tous les anciens 
Doéteurs Chreftiens ont expliqué, non 
feulement en ce qui touche la police des 
chofcs prophanes, &m5daines, efquel- 
les perfonne n’a iamais fait difficulté. 
Mais auffi furie reiglemcnt, police &: 
deuoir enuers Dieu , la religion Catho- 
lique & fonEglife fainétc,laquelle com- 
me difoitee bon Euefquc Optatus , eft 
cnclofe & comprinfedans l’Vmuerfité 
ceinture delà Chofe-publicque . E)e 
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fait noz loixmefmc^ ont iugé les cho- 
ies facrccs appartenir &fe rapporter à 
l’eftat commun delaCitt . Au moyen 
dequoy le Prophète appelle les Rois & 
Monarques nourriciers de l’Eglife de 
Dieu, laquelle ils fonttenuz d augmen- 
ter, prouigner, nourrir, &conferuer en fa 
propriété, fplendeur &: beauté comme 
dit le Pfalmifte. Etàccftemeftneocca- 
lîon leur eft exprelfément enioint, déf- 
aire la loy de Dieu , icelle lire pour 
mieux garder fes commandemcns,tous 
les ioursdeleurvic. Salomon qui a efté 
Roy & le plus riche de fon temps, letef- 
moignage duquel auecraifon peutier- 
uir de rciglc à ceux de fon Eftat , efcript 
que la gloire des Rois doit eftre de f en- 
quérir delà parollc de Dieu. Parainfi, 
ores qu’il foit certain que le Magiftrat 
& fouucrain Monarque , ncpuifle pas 
changer le cueur, TafFedion &c l’ame de 
ceux, qui tranfgreïfent lescommandc- 
mens de la première table , fi eft- ce qu’il 
y a les moyens extérieurs, & la difcipli- 
neterreftre, pour contraindre tous fes 
ûibiets à viure félon Dieu & garder la 
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y loy d’iceluy, autrement dequoy pourj- 
l roit feruir la force du M igiftrat, inftituc 
,jj ^ & planté à l’honneur & gloire de Dieu, 
g fil nauoit rcceu la puilfance & l’aufho- 

| c rite d’y pourueoir & loigner, quand la 
neceffité le veult? D’ailleurs comment 
[j pourroit fa Majefté faire congnoiftie a 
[j Dieu le cucur & l’affedion qu il a de le 

a . feruir & faccorder auec fon peuple, a 
£ l’honneur & gloire de celuy par la grâce 
jj. duquel il règne, finon en prenât le foing 
j S tel qu’il pourra, que rien ne fe commet- 
te en fa Cité , contre la volonté diuine, 
j-_ &parblafpheme contre fon faind nom, 

r. &fonEglife? Tellement quil ne faut 

} j douter que la puilfance authoritc du 

v Roy ne fc/tende & ne touche les chofes 

fai&es, & matières qui font de la con- 
jj feruation de la foy & religion Chre- 
l5 ftienne, mais bien plus & dot nous pou- 

c uons moins faire de difficulté, quand vn 

Roy eft luy mefme le miroir & l’exem- 
il pledebienviure. Quand (dif-jc) il eft 

b tref-Catholique .dcftenleur &c propu- 

j. gnateurde la ReligionApoftoliqucRo- 

j maine, laquelle nous croyons trelfain- 

I Fi ij r ^ 

v v • ' ' * • x » - 

P 


l 


t 


DE IAVTHORITI 

fte & infaillible, ayant fa Majefté toute 
fà vie fait alTcz ample preune de fon ze* 
le, deuotion & bonne aftc&ion à la gar- 
de & augmentation d’icelle, dont la Ci- 
té peut prédre tout gaige & certaine af- 
feurance que fa Majefté ne veut & ne 
promettra rien tant qu’il pourra qui foit 
contre l’honneur de Dieu , & de l’Eglile 
Catholique, ainfi qu’il le mre & promet 
en fon facrç Çc couronnement. Quant à. 
la police & puiftanceciuile, les vrayes 
marques de fouueraineté & Monarchie 
font & confiftent principalement en. 
trois poinébs fuiuant l’opinion d’Ari- 
ftote, l’vn à prendre aduis & confeil, car 
comme le fouuerain eft chef du corps, 
ainfi les fubiets font les membres , cha- 
cun en fon ordre & degré, tellemétque 
le chef doit faire office de chef,& le refte 
des membres, les bras, iambes & pieds 
chacun en fon lieu doiuent tenir leur 
rang, 8c leur part du deuoir. Or il peut 
aduenir, que l’œil, qui eftleguidedu 
chef,nc voit pas l’encombrier dont il eft 
menacé, non, peut cftre, par faute de 
(pien veoir,mais par autres incommodi- 
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tezoudelanui&, ou des broui llars, 

UK lors le chef, qui fe guide par l’oeil ne rc- 
zc \ fufe pas les aduertifiemés, ou de la main 
?*V taftonnant , ou du pied, tenât fon affiet- 
te pas à pas . Ainfi le fouuerain &chef 
^ delà police ne diminue en rien de fon 
DC authorité, pour vfer du confcil de (es 
011 fiibiets en Fadminiftration & gouucr- 
nement de fa charge . L’autre poinft de 
ac J fbuuerainetc gift àeftablir les officiers 
ltl & ordonner la charge d’vn chacun : ce 
quin’aiamaiseftémisendoubte. Me£ 
n®. me nous lifons que ccfuft la première 
a loyque feiftP. Valcrius eftant Confui 
ri* de Rome , que les Magiftrats feroient 
V inftituez par le peuple , qui auoit retiré 
>$i vers foy la fouucramcré.Lc troifiefmc à 
a* faire iuftice en dernier reffort & fans 
Jî appel : Dont la preuue fe veoit en ce 
k qu’outre que par la loy Valérie non feu- 
1$ lement le dernier reffort fuft feferué au 
if peuple Romain qui lors eftôit fouue- , 
t rain en fa Republicque, comme auffi les 

u appels de tous les Magiftrajs . Mais en- 
lî cores depuis, apres que parla loy qu*on 
c , appelloic Royalle, tout le pouuoir & 
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lauthorité fouuerainc fut tranlportee 
par le peuple en laperfonne & Majefté 
d’Augufte, l’vn des aduis que Mœccnas 
luy donna, fuit, de ne iamais permettre 
qu’vn officier iugealt en fon Eftat, fouz 
autre nom que foubs le lien : Partant 
qu’il füft loilible à toutes les parties 
d’appeller au Sénat ou à fa Majefté. Voi- 
la donc les trois marques, telles que ceft 
autheur eftime ne pouuoir conuenir 
qu’au Prince fouuerain, & n’eftre com- 
muniquables aux fubiets, les autres ad- 
iouftent d’âüântaige, que le principal 
charaétere du Monarque gift en ce qu’il 
peut donner la loy à tous en general, 
à chacun en particulier, fans leconfrn- 
tementny volôté d’autre quel qu’il foit. 
fin ce fens Iacob prononceant bénédi- 
ction à fon fils Iuda, cojoint à la Royau- 
té l’office de legillateur. Etluftinian «en 
fes Conftitutions efeript, que la publi- 
cation, interprétation & modération de 
la loyeft digne de l’Empire d’vn feul,qui 
fera, félon l’influence de nature, tranf. 
mifede Dieu en icelle. Or foubs le mot 
de loy fe doit comprendre le decret de 
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laguerre, outraidédelapaix, qui font 
les plus grandes notes de la Majefté fou- 
ueraine: d’autât que ces deux tirent vo- 
lontiers apres foy la ruine, cheute ou af- 
feurance d’vn Eftat . C’eft pourqüoy 
quand Celâr vint faire la guerre en Frâ- 
ce, fans mandement du peuple, Caton 
fut d’aduis qu’on deuoit r’appeller l’ar- 
mée & liurerCclâr aux ennemis. Ainfi 
les conuentions &: paches , qui fe font 
en temps de guerre, font vallables &: lé- 
gitimés quand le Prince fouuerain les a 
ratifïiees. En cas fcmblable , quand 
Pofthumius fe voyant furpris entre les 
ennemis, eut traidé de la paix auec eux, 
le peuple ny le Sénat nç voulut approu- 
uer l’accord: ParquoyleÇonfulrecon- 
gneut & confeffa que la Republicquc 
n’eftoit pas obligée, & qu’il luy reftoit 
feulement de fe liurer aux ennemispour 
auoir manqué de parolle, n’eftant point 
en l’arbitre d’autre que du fouuerain, de 
faire guerre ou traider paix, alliance, & 
confédération quelconque, fans dimi- 
nuer le droid, & Majefté du Prince. Car 
tout ainli qu’vne Couronne perd fon 
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nom fi clic eft ouuertc , ou quon arra- 
che les fleurons : Ainfî la fouueraineté 
& Majefté pcrt fa grandeur, fi on y fait 
ouuerturc . Or il ne faut aucunement 
doubtet que PEftat de la France ne Toit 
du tout Royal & Monarchique , quoy 
que quelques vns aycnt dit le contraire* 
qui eft vne opinion faufle, capitale. 

Car c*eft crime de lcze Majefté de faire 
les fubiets compagnons de leur Roy, 
aufli quelle apparence y-a-il dvn Eftat 
populaire d’vne ville, aux trois Eftats de 
Faance? qui nvfentqucderequeftes & 
tref-humbles fupplications enuers le 
Prince, qui les reçoit, ou reietteainfi 
que bon luy fembleî Mais tant fi en faut 
, que telle aflemblee diminue la puiflan- 
ce du fouuerain, que par icelle (a Majefte 
eft beaucoup recongncue, en ce qu vn 
grand nombre de Princes & Seigneurs, 
affiftez & députez de toutes les Prouin- » 
ces,fe iettans àfes pieds, adorent par ve- 
ncratio fa Majefté Royalie (ce mot gre- 
uera les ligueurs, ie le fçay bien, mais ils 
l’endureront fils fouffrent en la bénédi- 
ction de Iacob , qu’il doiùe eftre adore 
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par les lignées de la terre, & quelacob 
mefine adore fept iours Ton frerç Efau; 
ou que Iofeph,& Iuda doiue eftre adoré 
parfesfreres.) Les fubicts donc affem- 
blez aux Eftats de France, f inclinent 
deuant fadide Majefté , honorent & re- 
ucrcnt le Roy, comme le fouuerain. 

S enfuitque puis que le Roy eft efta- 
bly de Dieu , pour eftre chef & Prince 
fouuerain de la Cité, c eft àluy feul de 
prendre garde, & refpondre à celuy qui 
luy a donné ce troupean, de l’Eftat & 
gouuernement de fa Couronne Ceft 
donc, difje,chofc Royalle,faire guerre, 
traiter paix, pratiquer & contrader li^ 
gués, affociatiôs & confédérations auec 
lesvoifins de fonRoyaume,pour lebien 
& conferuation d’iccluy : ce qui eft aufli 
tellement propre, & particulier à fa Ma- 
jefté , que tout autre quK’en méfiera, fc 
déclaré à l’inftant fadieux , rebelle & 
crimineux de leze Majefté ennemy de 
la Rcpublicque . Car voicy les couleurs 
que les anciens ont donné à tous ceux 
cy, deferiuant le fadieux &feditieux, 
celuy qui en vnEftat fc fepare de l’vnion 
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de la Cité & Tans l’authorité du Magi- 
flrat d’icelle , arme le peuple, & le main- 
tient contre la Majefté , vnion, paix 
concorde d’iceluy. Car tout ainfi qu’en 
la Mufique il faut que le ton ou les voix 
foient incgalles & differentes à l’ouye, 
pour faire vn bon accord : Pareillement 
du plus grand, moyen, & plus bas ordre 
de l’Eftatjla Mufique, l’accord, la conue- 
nancc,& l’harmonie publicque efl com- 
pofee. Les faindes lettres font mention 
de deux Citez, l’vne de Dieu, l’autre du 
diable. La première efi: marquée en Ie- 
rufalem, capitale des enfans d’Ifracl , la- 
quelle on interprète vifion de la paix, à 
caufede l’obcylTancc de l’ordre & poli- 
ce eftablie & gardee en icelle par lepeu- 
ple de Dieu. L’autre par Baby lone, mé- 
tropolitaine' des Gentils, qui fignifie 
confufion,pour le defordre & defobeyL 
fance ordinaire entre les mefereans. La 
Grcce ne pouuoit fouffrir deux Lyfàn- 
dres, la terre ne veoit point deux So- 
leils, autrement que contre nature: La 
Cité ne peut fe conferuer recongnoif- 
faut deux Rois. - \ . 
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D' avoir pluficurs Seigneurs point de bien ie 
ne voy , 

Qufl>n fans plusfoit lemaijlrc, &* qri^n " 
feul foit le Roy . 

DifoitVlyfles en Homère, harenguanc 
en public. En quoy il monftrc combien 
eft dangereux, & pernicieux en toutes 
Républiques, fingulieremét en la Mo- ' 
narchic, d’obeyr & regarder plufieurs 
Seigneurs,par lefqucls l’vnion commu- 
ne, & la tranquillité, filles d’obeyflan- 
ce,fe difllpent facilement & fc changent - 
foudainement en fa&ion, diflention, & 
ruine de ce corps môftrucux, à plufieurs 
chefs. Il me fouuient de la harangue de 
Tybere, apres la mort d’Augufte , lors 
. qu’il faifoit femblant de vouloir fexcu- 
fcrdc l’Empire, & dit en plain Sénat 
qu’il fefentoit incapable degouuerner 
le corps: Mais qu’il prendroitbien vo- 
lôticrs la garde d’vne feule partie qu’on 
luy vouldroit donner.Sur quoy Afinius 
Gallus fe leuant luy dit: le vous deman- 
de, S ire, fur quelle part voulez-vous vo- 
lire commilfion? Dont Tybere efbahy, 
fut quelque temps fans luyrcfpondre, 
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maison fin replicqua, qu’il ne feroit pas 
bien feant à luy de choifir vne portion, 
d’autant qu’il defiroitfexcufer du tout 
entièrement . Lors Gallus , qui recon- 
gneuil que l’Empereur f’eftoit picqué 
d’vnc telle demande, f exeufa , & dift en 
prcfcncedctous, qu’il n’auoit pas inter- 
rogué Tyberefur cela,affin qu’il partifl^ 
diuifaft&feparafl l’Empire, nylegou- 
uernement : Mais affin que fa Majefté 
qui refufoir la charge, fut conuaincuc 
par fa confeflion propre, que la Repu- 
blicquc qui n’eftoit & n’auoit qu’vn 
corps, ne pouuoit eftrc gouucrneè que 
par vne feule ame, & l’efprit d’vn feul. Si 
bien qu’il n’y a rien plus mal-heureux & 
abominable en vne Republicque, que 
les autheurs des ligues , fa Étions & con- 
iurations,qui fe font (ans l’authorité du 
fouuerain:& font fans point de faute les 
vrais nourriciers de toute forte de maux 
&demiferes, non pas pour les Rois& 
Princes fqulement: Mais bien encore 
d’auantaige pour les fubicts, le proffit 
^commodité defquels, les Princes mef- 
pacs ont plus à côliderer que le leur pro- 
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pre.Le$ ligueSjles fa&ions & rebellions 
font bien toufiours cnnuycufes & faf- 
cheufes aux Rois, toucesfois peu fouucc 
funcllcs & ruineufes, mais aux fubièts 
tout incontinent miferables, & calami- 
teufes. Le pauure peuple eftle premier 
pillé, roiné,accablé,&defchiré,&: qui pis 
eftla plus part eft tellement charme & 
enchanté parles autheurs & fauteurs de 
la ligue qu’il penfe endurer le plus de ces 
pauurercz & miferes pour f acquérir 
quelque grand bien, ou pour Iallegean- 
ce du mal: Mais en effed & à la verité,la 
fin monftre, qu il en a la feule affli&ion, 
& fe rend miferablc,auant qu’il ait le iu- 
gement de fen eftre apperceu . Voila 
pourquoyceux qui ont faites lesloixont 
punylî rigoureufement les autheurs & 
chefs des ligues, partialitez, & fa&ions 
qui fe praticquent en vnRoyaume, con- 
tre l’vnion politicque, & ciuile admini- 
ftration, plantée foubs vn Prince légiti- 
mé Sc fouuerain, pour lequel la loy n’a 
pas tant prononcé, que pour le peuple, 
pour ce qu’elle fçauoic que naturelle- 
ment les Princes font allez ialoux de 
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fenclincr &c former parptudence, à la | 
conferuationdelcurauthorité : Mais la j 
fin des rigueurs, qu’on tient aux crimi- t 
neux & conuaincuz des coniurations &c J j 
ligues ^ appartient & concerne le bien, { 
vtilité & proffit des fubiets, qui recon- j 
gnoifians viuement l'imbécillité, confu- 
fion& peu de modération qui feroit cn- 
tr’eux , fans vn chef, ont par vne loy { 
qu’on appclleRoyalle,tranfporté en vn f 

feul, tout l’Empire &: puiflance qu’ils c 
auoient en commun, pour de luyrece- c 
uoi r la iuftice, l’equalité, & tempérance jj 
gardee entre les bons : Car en tout cas il ,j 

faut confiderer l’origine des loix , des j. 
Rois & de leur Eftat, crée aux peuples, j 
&pour le bien des peuples, & non au 
contraire les peuples aux Rois & Prin- 
ces fouuerains , comme le tutcurqui eft 
* -donné au pupille, non le pupille au tu- , 
-teur . Le pafteur au troupeau, & non le 
troupeau auPafteur.Ainfi donc laMaje- 
fté que nous cbferuôs* ôc rcuerons en la 
rperfonne de noz Rois , & ce que noos 
leur déférons ne ferend principalemet 
à eux, mais pluftofl à leurs charges & of- 
fices. 
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,il fie es, lelquels eftablizpour le bien corn- 
ai mun nous diminuons d’autant , peruer- 

® tifTans les chofcs & police bien ord on- 
)HiJ* nee.Helas que le dire de ce pauure Payé 
bia Pychagoras deuroit bien eftre d’autre 
poix qu’il n’efl: , exhortant en Tes enfei- 
Dflfr gnemens qu’on oftaft la maladie du 
ita corps, l’ignorance de lame, & la fadion 

c bf de la citéi Car, à ce qu’il monftroit la rai- 

°M Ton nous enfeigne , que la praticque de 
qu’il' cela produit fruids de tranquillité, quad 

0 ce refped cft ioint aux deportemés des 
ranci fiibiets. le vous prie prenons la peine de 
casi . difeourir à part, quel eftledeuoir d’vn 
, ils bon & loyal Citoyen, homme de bien 
iplfi & craignant Dieu, d’vh Preftre faind S i 

)nï religieux, d’vn noble & fidelle gendar- 
me, d’vn fag ç&c prudent bourgeois,d’vn 
nié entendu & bien afFedionné officier de 
u fl, la Couronne, Eft-ce d’eftre partiaiifé 

jjJ l dieux àc ligue pour ceftuy-cy ou pour 
|aj£- ceihiy-là , comme les malheureux Ro- 
:d!j mains ? lefquels au lieu de defFcndrc à 
ioos main commune l’Eftat de la Republic- 
0 que , comme nous deuons faire ceftuy 
ti de noftre Roy , bc Couronne de Fran- 

“c* H . 
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ce, félonies plus anciennes loix de ce 
Royaume , la fendirent comme de 
fond en comble en deux parts à l’ap- 
petit de deux hommes leurs Citoyens, 
Pompée èc Cefar, & pour celle di- 
uifion, de Seigneurs de tout le monde 
qu’ils cfloient,riches,puiirans, peuplez, 
&en infiny nombre , deuindrent ferfs, 
elclaucs des vns &des autres, en telle 
' difette, & enfi petit nombje qu Augu- 
fle fut contraint, apres fcftrc fait Sei- 
gneurdu tout, faire des loix pour con- 
traindre lescitoyës àfallier par maria- 
ge, & d’autres tyranniques, pour rem- 
plir & remettre leihrefor public, qui 
auoit cfté efpuilé és guerres preceden- 
tes. peft donc pour noflre bien patticu- 
licrement (François) que nous deuons 
auoir en horreur toutes ligues, fa&ions, 
& alfociations, qui le font fans , & con- 
tre lauthorité denoflre Roy, quieftlc 
fouuerain,&leul garde de la Cité, com- 
mun gaige du repos &: tranquillité de 
fes fubicts , nous fouuenant toujours 
quand on nous prefentera aligner, & 
nous enrollcr en faétion &: ligue, d’au-r 
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trè que de !a part de noftre Prince, fouz 
autres armes que de la fleur de lys, & 
foubs autre baniere que la Croix blan- 
che, & de l’Oriflamme, vieille enfeigne 
de noz Rois, ce que refpondit Agefilaus 
Lacedemonien à vnRoy de Perle, quâd 
il luy manda, aucc grands & riches pre- 
fèns, quil vouloit faire amitié & allian- 
ce particulièrement aucc luy. S’il eft(dic 
il)amydenoftreEfl:at, ilnepeult faire 
plus eftroitte alliance auec moyque cel- 
le-là, fil ne l’eft comment veut- il que ic 
luy fois amy ? Reprefentons nous fou- 
lient ce queBlcfus Lieutcnât en l’armec 
de l’Empereur Tybere, difoitaux fedi- 
ticux,qui fe vouloient partialifer &de£ 
ynir en Allemaigne, contre faMajefté, 
(à ce que dit Tacite.) Aflouuiflez plu- 
ftofl: voftrc fureur,& fouillez vozmains 
demonfang: Garce vous fera /moins 
d’offence de tuer le Lieutenant de l’Em- 
pereur, que de vous fadionner &dcf- 
vnir contre le Prince, ie veux ou foin &: 
fouf vous retenir, en loyauté, ou par ma 
mort hafter voftrc repentir. 

Mais li le bien & vtilité que nous en 
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receurons ne nous peut cfmomioir, 
d’ailleurs, fi Thonneur que noz pères 
ont acquis ne nous cfueille , la mé- 
moire defquels fera recommandable, 
iufqua la fin des ficelés pour auoir elle 
trefîain&s & religieux obferuateurs de 
laMajefic de leur R.oy, des Princes de 
fonfang, de l’Eflatdcla Couronne, 
auec telle obftination, qucmefme lors 
que la fortune de laFrance auoit permis, 
quelle fufi enuahie & occupée par vn 
Prince effranger, ores qu’il tafehaft par 
tous moyens, fingulieremétparlc plus 
doux&aimable traitemét, qu’il pouuoit 
aduifer, pour attirer la volonté de noz 
ayeuls: toutesfois il ne peut par l’efpace 
de trente ans profiter autre chofe, que 
deftre perpétuellement tenu ennemy 
du public , & ne furent iamais les Fran- 
çois en repos, qu’ils n’eufient reftably 
leur Roy naturel &: légitimé, au fiege de 
Tes peres duquel les ligues & factions de 
Bourgongne & de Bauicres l’auoient 
exheredé . Du moins qu’il nous fou- 
uicnne qu’vne telle forte d’ofFencc eft 
crime de leze Majeflé diuine & humai- 

- x . . " • r * 
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lii, - ne j & que de faire ligues , fa&ions & 
[0 coniurations , fans l’adueu & au thon te 
ic- ( du fouuerain , a de tout temps fcmblé fi 
It, graue, que les autheurs des loix n’ont 
ik peu affez imaginer de peine contre les 
de crimineux & conuaincuz de telles fau- 
dc tes, qui font fa&ionsdefquellesfe font 
it feniiz,ceux que nous liions en THiftoi- 
iis re feftre quelquesfois mutinez en ce 
is, Royaume^ou des l igues & frai ries , que 
m les noftres qui fe difent Catholiques 
n fontauiourd’huy,parce que l’vn &. lau- 
yi tre deftourne les cueurs de la foy &o- 
ii beyfTance que nous deuonstous à no- 
n ftre Roy, & qu’il eft certain que delà 
ce naifîcnt par apres les ruines des Empi- 
le tes, la fin de l’Eftat Royal , &lacheuttc 
\f des Republicques : Par ce qu’il ne faut 
i- que deux ou trois furieux , melancholi- 
y ques, côdu&eurs d’vne brigandc troup- 
c pc, pour tout gafter, & mettre ce deflus 
e deffoubs, les vns par leur difTolution,les 

t autres par quelques vaines efperances> 
i- qu’ils ^imagineront en leurs ceruelle 
1 creufe, en laquelle ils fepropoferôt des 
Royaumes en peinture , des Duchez & 
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des Comtez en l’air, & feront (comme 
on dit) des Chafteaux en Efpaigne,atti- 
rans ce pendant à leur cordelle beau- 
coup d’auftifages qu’eux, lefquelsnous 
deuons fuyr comme pertes & conta- 
gion de la Cité. Car il eft tout certain, 
qu’on ne fçauroit apprendre auec tels 
architectes de mutation d’Eftat, linon. 

' Nous fommes malj.il faut changer: Ils 
ne parlée iamais qu’en fecret ou par pe- 
tits libelles, qu’ils font courir del’vnà 
l’autre: & en leur gerte vous leur voyez 
faire des mines des yeux, de la telle, des 
cfpaulles, qui leur eft vn formulaire de 
refpondre fans parler , & de parler fans 
dire mot. Bref le plus grand malheur 
que i’y voye , c’eft que le plus malade 
d’entr’euX penfe élire le plus fai n. Et ve- 
ritablcmét ceux qui lifcntles Hilloires 
Roma ines, fçauent que ce furet les plus 
grands moyens, par lefquels fepratic' 
querent & bralfercnt en la ville, les fedi- 
çieufes factions de Spurius Caftius Vi- 
fcellinus, deSextusLicinius Stolo, de 
CaiusQuintusFlam inius, d es deuxG rac- 
ches, ôcàlafindePublius Glodius, qui 
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foppôfoient & fe liguoient à tout coup, 
contre l’ordre commun, eftably par le 
corps de la Republicque. Et du temps 
des Empereurs mefmes,cc furent les fu- 
fils,del'quels Cornélius Tacitus racon- 
te, que Perlcnmus alluma le feu, qui 
coofumma & perdit l’armec, condui&e 
parGetmanicus en Panonie foubs Ty- ' 
bere , en loüant le gouucrnement du 
temps palTe, mefprilantceluy, foubs le- 
quel on viuoit, faifant des conucnticu- 
les de nu i&, ou entre chien & loup, auf- 
quels eftoient appeliez les plus mutins 
fa&ionnaires , au defeeu des plus pacifi- 
ques. Nousauons vne infinité d’exem- 
ple des foldats, conduits par trois ou 
quatre fa&ieux de leur armee qui les 
auoient praticqucz par femblablcs 
moyens,auec lefquels ils fe liguoient,&: 
venoient à telle licéce , qu’ils ont entre- 
pris d’autresfois de mettre & démettre 
à leur appétit ceux qui deuoient régner, 
& fe faire le plus fouuent eux mcfmes 
Empereurs & Monarques apres auoir 
mis à mort leur Seigneur légitimé. Par 
tels commenccmens l’on f’amollitpre- 
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micrcment , puis on entre en contracü- 
dion : par apres on prefte l'oreille aux 
mutins fort volontiers : finalement on 
tombe à la fadion ouuerte , & formee 
coniuration contre l’Eflatdela Chofe- 
publicque. Dieu protcdeurdela gran- 
deur de celle tref-Chrellienne Cou-» 
ronne, vu cille par là fainde grâce con- 
feruer nollre Roy, les Princes de Ion 
làng , & fon Ellat de la poinde de ce 
malheur, puis qu’il cil fans difficulté que 
l'amertume de tout ce deffiis gill en la 
queue, & que c’ell la fin & Teffied de tel- 
les ligues, fadions, & partialitez qui fc 
font fans fon authorité . Quand ceux, 
qui fc veulent preualoir des armes, & de 
la puilfancc populaire, fe liguent, & 
moÿennent que le peuple fe puilïèar- 
ou refufede feddarmer, fi tel ou 
poind n’ell accordé, fait& exécuté 
parle Roy: De forte que fa Majellé qui 
par fon authorité conferue la liberté à 
les lùbicts foit comme forcée, fi leurs de- 
mandes iniulles ne leur font accordées 

'■otraintd’al- 
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® Nous ne fçanons que trop la vengeance 

IJE que Dieu voulut prendre de la fa&ion 
t®. deChoré’, d’Athan & Abiron, àcaufc 
de leur feditieuxmefprisdeMoyfe qui 
^ auoit efté choili d’enhaut pour condui- 
pi rele peuple. Dauid, qui auoit l’efprit de 

J* Dieu & eftoit delîgné fuccelfeur duRoy 
c® Saül, qui d’ailleurs leperfecutoitiniu- 
fe ftement: Neantmoins tança fort les lies 
le* qui luy vouloient perfuader de fén def- 

f faire, fe liguer aucc eux & bander contre 

fll luy:mefme il fe repentit & faccufa d’ou- 
trpcuidance d ’auoir ofé coupper la fran- 
p gede larobbede fon Roy, l’ayant trou- 
ent ué endormy. A Rome M. Duillius &: 
rf Lucius Meuius Tribuns ,congnoilTans 

:,i que l’occalion des premières feditions 

id de la ville eftoit prouenuë de ce que le 
toi peuple feftoit ligué & party hors de la 
3» ville en alfemblee . Depuis vn Gabinus 
fl congnoilfant qu’en faifoit fraude à la 
ici loy,à caufc des alfemblee s & bandes qui 

de fe drelfoient de nuift, foubs la prote- 
cû dion de quelques fa&ionnaires fut au- 

’al* theur d’vn autre Edid , contenant déf- 
it, fence à peine de la vie; de faire aucunes 
)f I 
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aflemblces deioirfny denuid. Encore 
Quint. Lutatius Catullus y cuida don- 
ner quelque remede , ayant mis (us vnc 
ordonnâce qu’il fu fl: procédé contre les 
' ligueurs, factieux, & partiaux, extraor- 
dinairement& fans exception des iours 
de feftes, comme dit Cicéron, & fi c’efi: 
vn tel crime (comme noz loix efcriuët) 
qu’on peut iuftement cômencer, par l’e- 
xécution à mort des accufez : Car les 
/ morts ( dit le Prouerbc) nc^ mordent 
point.Cela donc fe doit faire à raifon du 
danger eminent à la Republicquc, d’au- 
tant qu’en matière d’Eftat il vaut mieux 
cjftreioupçonneux & pourueoir a la ne- 
ceflitc auec le foupçon, que fil eftoit ad- 
uenu quelque malheur , par lequel on 
fut en fin contraint de dire , qu’on ne 
• l’euft iamais penfé. Pour telles gens fut 
iadis faide & toft apres pradiquee à 
Rome, l’ordonnance qui permettoità 
touteperfonne, detuerceluy qui afpi- 
reroit au changement d Eftat , pourueu 
qu’il feift apparoir apres que 1 occis y 
auoit prétendu. Sur laquelle permiflion 
Spur. Hala tua fur la place Spur. Man-* 

<• - ; V ' \ 

V ' 
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IiuSjfaifanc femblant de vouloir parler à 
luy à l’oreille, pour ce qu’il le trouua fol- 
licitant le peuple à Tes ligues pour faire 
fedidon. 


Il eft vray quon pourroit dire que 
nous acculons fauflement ceux qui n’a* 
gueres fe font liguez en ce Royaume, fî 
nous ne pbuuons toucher au doigt & 
reprefenter à chacun ce qu’ils ont fait 
iufques icy, dont nous n’aurons grand 
peine de faire information . Car il eft 
notoire à chacun, qui peult le rapporter 
à la defeription du crime de fedition & 
leze Majeftc pour veoir fi c’eft chofe pa- 
reille. Ceux-cy donc fe font delvniz du 
chef- de laCitc,qui eft la Majcfté &r Prin- 
cefouuerain, feulgouuerncurdu corps 
de ceft Eftat. Ils ont fait amas de peuple 
& aflemblec de genfd’armes, contre la 
feureté du repos public, &fans l’adueu 
du Roy.-ont delbauché les villes & fouf- 
leué les fubiets, Prouinces &c gouuerne- 
mens contre fa Majefté, ontfaifi & em- 
ployé les deniers dulacréthrefor, ont 
pris &r occupé grand nombre de plâccs 
fortes de ce Rovaume, elquellesilsont 

I s 
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misgarnifon, &: gouuerneront en leur 
nom, qu’ils ont fait iurer,ont appelle les 
eftrangers ennemis de celle Couronne, 
defquels les ligueurs,qui fintitulentCa- 
tholiques', ont receu folde & argent, 
apres auoir marchandé & conuenu auec 
eux de leur liurer pour alTeurance quel- 
que nombre de villes: & quelques vns 
d’entr’eux fe font trouuez lâilîzde mé- 
moires, inltru&ions , & moyens pour 
changer l’Ellat, du moins tranfporter la 
Courône en vn autre main que du Roy 
& Princes de fon fang , contre la loy de 
France li religieufement gardee iufques 
icy, &c laquelle nous a produit la gran- 
deur de celle Couronne. Ceux-cy ont 
efeript faulfement en la première page 
d’vn de leurs libelles, que le lys Royal 
(duquel les armes du Roy font compo- 
sées) put au nez de Dieu comme vnc 
fleur impure. Ils ont voulu nommer pu- 
bliquement & deligner vn fuccclfeur à 
fa Majellé, ont blafmé,iniurié, & fait ef- 
crire^ des libelles diffamatoires, contre 
l’honneur ? réputation, & nom du Roy, 
, & cotre tout l’Ellat & loix de ce Roy au- 
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® mc > on tfauorifé les efcriuains ,les ont 
retirez & fouft enuz , ont empefché leur 
f i punition & publié leurs liures,pour ren- 
U dre la mémoire du Roy & de fon fang, 

% à Tes fubiets , & peu recomman- 

,D “ dable a Ia pofterité , &; fi tiennent ordi~ 
je nairement confeils & afTemblees, pour 

v® continuer le train de leur confpiration. 

le vous diray bien d’auantage qu’ils ont 
oiii fiaifchement & fouuent puis vn an en- 
trepris de parfaire en vniour ce queux 
tc> ôdeurs anceftres n’ont peu executer du- 

^ rant plufieurs années , &cfi Dieu aper- 
l uC m * s ( î ue pour faire plusrecognoiflre leur 
:Jfr tre ^ mauuaife volonté, ils ont choifi la 
($ ville de Paris pour efchafïàut de leur fan 

& glante Tragédie, le premier Parlement 
f dc France & la Cour d’vn des plus grads 

po- Rois du monde pourfpeéhteur de leurs 

uif confeils tref-pernitieux . Le Roy, les 
P Princes de fon fang, les officiers delà 
jii Couronne grands & petits,de l’vn &de 
:fi 1 autre ordre, félon les affeétios que leur 

lt: '' donnoit l’appetit vengeance ou la 
oy commodité de leur affaire, pour perfo n- 
aii nages fur lefquels fe deuoit executer ce- 

I; . I «j 
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fte conjuration, le Roy aefléaduerty 
quelcrolle de ceux qui eftoient defti- 
nez au mafîaere eftoit ja fait, qu’on ne 
difputoit plus de fa mort: mais du moye 
de luy ofter la vie, la ligue femedans 
Paris vne querelle d’Allemand contre 
Monfeigneurle Duc d’Efpernon , on le 
combat enfon abfencc,on le deffait cent 
fois le iour dedans le Louure & parmy 
les damcs,pendant qu’il eft en Daulphi- 
né parmy les coups . Le gorteur de ceftc 
querelle fait fembl^nt d’eftre ofFencc de 
luy, affin qu’on ne trouue effrange qu’il 
affemblafl beaucoup d’amis . Le Duc 
d’Efpernon Rapproche cependant pour 
fecourir fon maiftre, & plus ilfappro- 
choit, plus la ligue fer’enforçoitdans U 
ville, de forte que les Magiftrats recon- 
gneurent enfin qu’ils auoient trop de 
nouucaux hoftes : Aufli eftoit la ligue 
tellement afTeuree de fa force, qu’ils cn- 
rolloient leurs hommes, comme fi c’eufl 
cflé parcommifîio du Roy,en fon nom 
&: pour fon feruice. Vn Notaire pria vn 
eferimeur de luy tenir 6o . homes prefts 
à point nommé pour fournir le nombro 
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de 300. duquel il auoit faiteftatàlali- 
m . guc. Dont aducrty fa Majellé feit pren- 
“S dre ce mutin , & à Imitant parurent les 
premières flammes de la coniuration, le 
cheualierdu guet nerencôtroit de nuit 
^ que gés armez, les aucuns fi hardiz qu’ils 
onci ] U y louftindrent qu’ils alloient au ren- 
dez- vous qui leur eltoit donné , le chef 
tert decelte trouppe feditieufe alla trouuer 
î®î le Roy à heure indue, pour le prier d’ef- 
Ipt largir le Notaire, adiouftantaux prières 
cÆ de lourdes menaces, aufquelles fa Maje- 
cc<iî fté, nourrie de fagefle, ne refpôdoit que 
qui d’vn fllence , monltrant fort à propos 
D® qu’il les mefprifoit plultolt qu’il ne les 
po® remarquoit, foit qu’en cela il fuiuit la 
grandeur de fon courage, qui ne luypcr- 
Dji mettoit d’oppofer fa cholere royalle , à 
cofr vne infolence feditieufe , foit que dilfi- 
pi mulantde congnoiltrela faute, il leur 
j/t voulut donner loifir de fe repentir , & 
;co eltre meilleurs par apres: mais au con- 
d traire ils proteftoient que fi ce ligueur 
ou auoitmal, & fil n’eltoit promptement 
deliuré, qu’on en mettroit d’autres en la 
& place, & fi on le faifoit pendre, ils en fe~ 
brf 


roicnt bouillir. Ces menaces alloient de 
bouche enbouche,&mettoienttous les 
gens de bié en merueilleufc crainte , les 
grands auoient leur grandeur pour en- 
nemie, les petits fc mettoient foubs l’a- 
bry des grands, le Roy n’eftoitpas fans 
danger ny fans peine, il feiftlafcher le 
prifonnier pour donner temps aux liens 
defaffeurer, pendant que la ligue eferi- 
uoit çà & là qu’il y auoit vne enticprifc 
de laquelle la feule fmpouuoittefmoi- 
gner la grandeur & le profEt, pendant 
que les Iefuiftcs ôcles Curez de la ligue, 
(car i’excepte toujours les bôs Pafteurs 
defquels nous n’auons point? faute grâ- 
ces àDieu) promettoient Paradis à ceux 
qui ne font nez que pour aller à tous les 
diables, pendant que les ligueurs recon- 
gnoiftroient les riches maifons & les 
boutiques mieux fournies de la ville, fa 
Majeflé veut faire prcuue de la confcien 
ce de fes fubicts, entre lefquels il fad- 
drefTe à fon Parlement , lequel il trouua 
difpofé à mourir à fespieds,à luy rendre 
le trcf-fîdelle & tref humble feruice que 
nous luy deuons tous. De fait Monfieur 
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w le Duc d’Efpernon ne deuoit paseftre 
vit feul en la fefte: car elle fe faifoit princi* 
:e,l paiement pour vn plus grand que luy. * 
arc C’eft pourquoy c’eftoit à la Majefté à y 
ibsîi penfer, & prendre foigneufemenrgar- 
15 lis de que ces Apoftoliques de nouuelle 
in: imprdlîon ne luy feiftent vn mauuais 
tüs tour, comme ils ont proie<fté,il y a long 
temps qu’ils font tous refoluz en leur 
:C p| mauuaife volonté, mafquee d’hypocri- ! 
: l jjj fie & de fuperftition. Parquoy fadnfte 
ijyk Majefté afTeuree de la pieté & iuftice de 
[,j fonSenar, prend nouucau ferment des 
[jhi Capitaines de la ville, entre lefquels 
tc£î fen trouua quelques vns, qui efprins 
d vn remords de confcience fe iette- 
rent à fes genoux , & ayans dcfcouuerc 
gu h. farce, le fupplierent trefhumble- 
ment leur pardonner, f’ils auoient trop 
jj[ ti facilement prefté l’aureille àvn adefî 
jÿ prodigieux , dont la ligue aduertie, re- 
jj^j congnoiftànt que fa Majefté auoit veu 
^ dedans le fonds dufac, les principaux 
^ d’ïcelle fe retirent, quelques vns en 
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Champaigne, ou nous fçauons qu’ils 
furent aigrement taxez d’auoir eu fau- 
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te de courage, non pas de n auoir atten- 
du le Duc d’Efpcrnon qui fauançoità 
grades iournees au fecours de fonRoy: 
mais d’auoir laide fa Majefté & Tes fer- 
uiceurs en vie. Voila où ils en font 
maintenant, ils font les mutins pour Ce 
faire carefler, ils recherchet les carefTes 
pourpouuoir r ’approcher.Ils ont failly 
à leur coup. Dieu vueille que leur faute 
nous apprenne à mieux faire, voftre rc- 
fped, voftrc patience leur augmente le 
cueur de iour en iour,les difficultezque 
vous auez fait à punir les premiers qui 
ont efté defcouuerts conjuratcurs, font 
qu’ils ne trouuent auiourd’huyrien dif- 
ficile.Ils cachet maintenant la nouuelle 
forme qu’ils ont en leur deffeing, pour 
le peu de moyen qu’ils ontrmais croyez 
que leur cueut & leur ambition eft im- 
muable, ilsfontaufliconftansà voftre 
mal, quevousàncrien fairepourleur 
- bicn.O quel malheunque nous puiffios 
afTembler & recognoiftre en noftreRe- 
publicque tac & li grâd n5bre en quel- 
ques vns de nous de conniuécede diffi- 
luulation & faute de courage, aux plus 
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m mefchans fi grand nombre de forfaits 
d exécrables fi proches du facrilege(com- 
iR(? me di fo it V lp i an) fui f-j c m en teu r ,Fra n- 
esic- 1 çois ? Se peut-il faire que le plus impu- 
res dent, plus melchât& plus effronté d’en- 
op tr eux, ne rougiffe quâd le ver de fa co - 
i f {è ffience luyprcfente ce que ie viens de 
$ dire? La main me tremble feulement 
fins pour l’auoir efcript : O Dieu toutpuif- 
ft n lanaoù eft l’ancienne preud’hommie& 
op} modeftie des Frâçoisîoù eft la douceur, 
, z( j5 l’humilité & la pieté de noz ancies Pa- 
rs( j]- ffeurs? où eft l’aornement de la Noblef- 
fop lè de noz Pères? où eft la fidelité de noz 
vieux bourgeois?quelle part f eft main- 
$ tenant cachee la vieille difeipline & 
p 0 c obeïfiance, qui paroiffoit en noftrc mo- 
narchie? Ne font-ce pas plus que beftes 
ju fauuages & eftrangeres?Le lyon recon- 
gnoifteeluy qui bien luy fait, & mieux 
If, encor celuy qui le gouuerne : Le boeuf 
p congnoift fon poffeffeur,dit le Prophe- 
^ te, & l’afne lacreiche de fesmaiftres: 
]£ j. mais Ifracl n’a point cogneu, mon peu- 
pie n’a point entendu, ceux-cy foulent 
la nature, la raifon,& l’humanité. le ne 
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veuxm’arreftcr àleursprecedétes plus 
cachées plus cautelcufes fa£kios,d au- 
tant quils les pourroient nier, cômc ds 
ont fait iufques icy, qu ils fentrebattét 
à qui fera fonner plus haut, quileftfi- 
dclle fubiet de la Majcfté de leur Roy, 
&: à qui toutesfois en fera moins paroi- 
ftre les effeâ:s,ic me côtcnte de prefen- 
ter au peuple ce que les pages de la cour 
fçauent, & dont ils font leurs comptes. 
Pouuoient doneques prendre ces def- 
bauchez refolutiô plus barbare, cruelle 
& contraire au bien & repos de celle 
Couronne, &: qui ne tend au feruice de 
Dieu:mais au contraire, àvnemefchan- 
tc ôefeditieufe rebellion?Les plus gran- 
des perfccutions que les Chreftiens du 
premier ficelé ayentfouffert, eftoient 
tond ces fur ce, quon les accufoit de li- 
o-ucs, de faftios & de conjurations con- 
tre l’Eftat de l’Empereur, dont T ertuî- 
lian &: les autres faindsPeres de ce téps 
les exeufent, & font preuuc certaine, 
qu’ils not iamais cité participas à telles 
& fi infâmes trahifon^, ains au contrai- 
re leur do&rine enfeignoit , de crain- 
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dre Dieu fur tout & d’honnorcr le Roy, 
lequel ils appelaient la première per- 
fonne apres Dieu, & le veneroient com- 
me le Lieutenant delà diuineMajefté-: 
contre lequel nous ne fçaurions remar- 
quer-, qu’ils fe foient iamais foufleuez, 
ains accouroicnt à la perfecution com- 
me au martyre. Nabuchodonofor eft 
furnommé de Daniel le Roy iniufte , & 
le plus mefehant de toute la terre. T ou- 
tesfois, il eft appelle feruiteur de Dieu 
lequel a menacé de glaiue,de famine, de 
foif,& de pefte,tous ceux qui voudrôiét 
fe partialifer, ou feroient bande & ligue 
de defobeyftancc contre luy , qui mur- 
mureroient& fefleueroient contre fon 
gouuernement. OrfiDicuaefté fi zélé 
enuers lauthoritéRoyalle en la perfon- 
ne d’vn mefehant & mauuaisRoy,quel- 
lepenfons nous que doit eftrc fon affe- 
ction & volonté enuers vn Roy tref- 
Chreftien, Catholique & qui efttour 
plain de zcle & de deuotion? le mettray 
la clef delamaifon deDauidfurfon cf- 
paule, dit Ifaye, parlant du Magiftrat tel 
•que le Roy, il ouurira & n’y aura nul qui 
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ferme, il fermera & n’y aura nul quiou- 
ure: comme fil vouloit dire , c’eft à luy 
feul à qui ic donncray l’admimftration. 
& gouuernement. Vlpian Martian &c 
Sceuola en la loy i. 3. & 4. foubs le tiltre 
de leze Majcftc, apres qu’ils nous ont 
aduertiz que ce crime eftprefquevn £a- 
crilegc,de{criuent iceluypar les mefmes ' 
exemples qucie difois maintenant de 
noz ligueurs. Vlpian en la loy première 
dit ainfi. Lecrime de leze Majefté fe 
commet contre le peuple Romain, ou la 
feureté d’iceluy : duquel crime eft tenu, 
quiconque fans la permillion du Prince, 
par fcs pra,&iques&: menees a fait fiuuer 
les hoftages donnez. Item Si q^vel- 
cly’vn a moyené de faire amas d’hom- 
mes,armeâ dans la ville,contrc laRepu- 
blicque, pour fc fai fir des forts , ou des 
temples , ou pour faire aifemblees ou 
conuenticules, à fin d’efmouuoir le peu- 
pleà fedition . Item Celvy qvi apour- 
fuiuy à faire tuer le Magiftrat ou qui por 
te les armes contre laCité,qui efcript ou 
enuoye mémoire aux ennemis, qui leur 
baille fignal , qui les aide d ’aduis ou-de 
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confeil , qui follicite les foldats à fe re- 
beller, & faire tumulte contre la Répu- 
blique, laloy troifiefme porte. En la 
loy des douze tables eft contenu, que 

Qv, CONCAVE PROVOQUE LENNE- 

my, ou luy baille en proye le. Citoyen 
Romain eftpuniflabledelavie. Laloy 
I v l 1 a de la Majefté commande. Q^ve 

CELVY QVI AVRA OTFENCE laMajcftépU- 

blicque en foit tenu & puniftable, com- 
me l’autre qui meine guerre (ans l’ad- 
ueu & authorité du Prince, qui fait les 
monftres , ou qui drefle vne armee, ou 
qui ne veut remettre celle dont il eft or- 
donné chef, és mains de celuy qu’on a 
choifi pour luy fucceder, ou qui n’eftant 
que particulier a fait l’oftice& charge du 
Magiftrat , ou bien celuy qui a moyen- 
ne l’vne des chofes fufdiétes. S’enfuit la- 
loy quatriefme , Item Celvy par la 
malignité duquel , vn autre a efté 
contraint de iurer, qu’il feroit quelque, 
chofc contre la République, ou fil a 
trahy l’armee à l’ennemy , ou-empefthé. 
& deftourné la vidoire qui feprefen- 
toiç. Item, quiconque a donné fecour* 
soukq * - 

• I * -- - - v - • 
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aux ennemis, de viures, d’armes, de che- 
uaux,d’argent & autre chofe.Tous ceux 
qui ont rapporté les chefs du crime de 
leze Majefté , tel qu’il eftoit du temps 
d’Augufte efctiuét qu’il y en auoit trois 
feulement. Le premier, fi quelqu’vn. 
auoit trahy l’armee pour laliureràl’cn- 
nemy. Le fécond, fil auoit foufleuéle 
peuple par fadions, bandes ligues 5c fe- 
ditions. La troifiefme, fil f eftoit mal 
gouuerné en là charge, dont la Majefté 
&dignité deCcfar euft efté diminuee.Ie 
ne puis pareillement diffimuler en ce 
difcours, qu’en ce tant exécrable crime 
de leze Majefté la feule volonté , l’afte- 
dion 5c penfec eft punie comme l’effed, 
ôdnon feulement de ceux , qui font les 
autheurs 5c chefs d’vne fadion ou ligué, 
ainsdetous les complices, qui leur ont 
aftifté 5c fauory , ou qui leur ont donné 
la foy par ferment . T ous lefquels doi- 
uent fouf&ir pareil fuppiiee 5c fera leur 
mémoire condamnée 5c le iugement 
prononcé mefmcs apres leurdeceds, fi 
bien que 4és le moments heure qu’ils 
onteucefte mauuaife volonté, ils font 
v c * priuez 
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priuez de tout droid & priuilege de 
bourgeoifie en la Cité , ne pouuans dif- 
pofer de leurs biens, comme de chofe 
défia acquife au public . Et fi veulent les 
Empereurs Arcad. & Honor. que leurs 
enfans furuiuent en perpétuelle pau- 
urcté,1.5 .1.7. & 8 .C.adL Iul.Mxieft. Mar- 
tian appelle volleurs les autheurs des 
conjurations, Celle feule barbarie & cri- 
me de fadion ligue ou fedition, impor- 
tant lez eMajelté, ellfurnommé ennoz 
Pandedes du nom d’hostilité, que 
noz Iurifconfultes appellent en Latin, 
PerduclLionù crimes , d’vn ancien nom 
Perduellù , par lequel on entendoit vn 
ennemy, auquel on menoit guerre par 
decret delà Republicque . S’enfuit que 
le conuaincu de tel forfaidcll déclaré 
ennemy de l’Ellat. Cequi n’eftpasmal 
à propos, d’autant qu’en ce feul crime fe 
commettét expreflement les ades d’vn 
ennemy public, qui veut & pretéd f em- 
parer du gouuernement. Carilell im- 
pofliblede nier , que d’alfembler armee 
à la barbe d’vn Roy, dans fon Royau- 
me, & fans fon authorité, f emparer de 
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fcs villes & gouuernemens, faire prefter 
le ferment aux Capitaines en fon nom, 
retenir les deniers Royaux, faire ligues 
auec les eflrangers,receuoir folde d’eux, 
ou leur en donner, &drefferbades auec 
les fubicts de la Couronne, faire eferire 
des liures pour la déclaration de leurs 
fuppofees généalogies , retirer les au- 
theurs, prier pour eux, empefeher leur 
condamnation & punition , publier des 
iniures & libelles diffamatoires contre 
la Majcflé du Prince légitimé, & de fon 
fang facré,ne foient les prefacesjes pré- 
ludés & les moyens de fe faire tyrans? 
N’eft-ce pas au feul Roy de dreffer ex- 
ercite & faffocier auec qui bon luy fem- 
blera? Chacun fçait quil efl deffendu au 
fubietde négocier auec l’eflranger, fans 
le côgé du fouuerain.Eux qui font grâds 
Catholiques Romains & qui ont des 
Euefques & Prefcheurs, qui foubs le 
nom deSAiNCTEFo y, exaucent leurs 
vertuz, & les affilient trop, iufques à 
leur prefler la confcicncepar calomnies 
publicques & impoflures deteftables, 
' r contre les gens de bien, hors de toute 
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prft ràifon, (i’excepte toujours les bons &c 
ifl vrais Apoftoliques, defquels nous n’a- 
:1|^ uons point faute, grâces à Dieu) ne leur 
<fc ont-ils pas rcmonftrc que par la parolic 
s® de Dieu,& par les fainds Decrets &Ca- 
«fis nons de l’Eglife Romaine, efquels ils 
: lct veulent faire femblant de croire, le port 
es* & la publication des armes appartient, 
rtlfl & font ioints infeparablemét à laRoyal 
cri leMajefté, qui eft le miniftrede Dieu 
■0 pour faire vengeance de ceux qui viurôt 
lcf« mal , ( dit l’Apollre) parlant contre ces 
jpr: gras Euefques de nouuelle dodrine. Et 
0 pour le regard des Canons, iemecon' 

0 tente ray de deux pacages pour celle 
ft* heure. LV 11 defquels eft de faind Am- 
jii* broife , qui porte que la dilcipline mili- 
jfi taire contient, que letoutfoitreferué au 
$ Roy, l’autre de faind Hierolme, ou il 

1 nomme les Rois à celle conlideration, 
uk Miniftres de la fureur dcDieu, Mais à la 
jus vérité toutes ces fortes de predicans fa- 

£tionnaires,aulieudefaire, comme on 
dit de Xenocrates , quil touchoit telle- 
ment le cucur de fes Auditeurs, que plur 
p Ûciirs, apres lauoir ouy, dediftoluzdçr 
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uenoient temperans, & modeftesfont 
au cô traire. Car des prefehes & fermons 
de ces furieux, aucun n’en vient meil- 
leur, ains de paifibles,obeylfansauPrin- 
ce, & modefles, que noz peres eftoient, 
ils fallumét tellement de celle fa&ieufc 
fureur, qu’ils deuicnncnt prompts, har- 
diz &refoluz à toute forte de defobcyf- 
fance &dilTolution . Perfonne ncdou- 
reraquele Roy Loysvnziefme, ne fut 
Prince tref Catholique & fils obeylîànt 
de l’Eglilc Romaine.Neantmoins nous 
lifons que fa Majellé bannit & chalfade 
fon Royaume frère Anthoine Fradin, 
Cordelier, pour auoir palfé les bornes 
de fa vacation, & auoir difputé-de l’E- 
'llat de la Couronne en fa chaire, au lieu 
de prefeher FEuangile. V ous diriez que 
ceux-cy ont apprinslado&rinedes au- 
tres qui prelchoient du temps de la que- 
relle de Bourgongne contre le Duc 
d’Orléans, defqucls lesHilloriens Fran- 
çois difentmerucillcs,& comme ils par- 
tialifoicnt le peuple félon leur affe&ion 
félon les gaiges quilsauoient de l’vn 
pu de l’autre party, quife fcruoitdc fç$ 
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trompettes pour paflionner leurs Audi- 
teurs. Les anciennes Eglifcs des Chre- 
ftiens n’auoient pas de fa&ions ny de 
bandes cotre l'Empereur Romain, quel 
qu’il fut,foubs lequel ils viuoiét. Ils n’a- 
uoientpas auflidc bourfes communes, 
que pour les panures, lefquelles ne- 
ftoient pas ouuertes pour entreprendre 
la guerre contre lePrince & le repos pu- 
blic , comme font tous ceux* cy. Carie 
dira y choie qui n’eft que trc£veritable, 
que les ligueurs n'ont point d’argent 
pour fecourir le Roy en fes neccflitez: 
mais ils en trouuent bien pour foufte- 
nir la ligue, pour laquelle ils ont des 
quefteurs dedans Paris, qui amafTent & 
prient les Confraires de fournir au^ 
fraiz de la brigue, quils ont vnThrcfo- 
ricr, bref quils ont cftably leur hiérar- 
chie, pour figurer vn mefnage nohucau. 
Pline aux Epiftres qu’il efeript à l’Em- 
pereur Traian , loüe les Chreftiens de 
fbn temps, de ce qu’ils faifoient toutes 
jehofes conformement aux loix , edifrs 
& ordonnances defaMajefte ImperiaL 
le.Iuftin en l’Apologie qu’il a faite povijr 
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les Chreftiens raconte, qu’eftas ces pan- 
ures gens en toute extrémité deperfe- 
cution , ne fc bandèrent iamajs par fa- 
&ion ny fedition contre les Ediéts de 
leur Roy, mais feulement par obeyflan- 
çc ou patience, par prières & meditatiôs 
(àin&es , par prières (difje) & fupplica- 
tions à leur Prince , luy difant ,. comme 
recite fainét Ambroife à Valentin. 

O Auguftc nous venons pour prier, non 
pour combattre contre voftre ordon- 
nance. Domitian eut fort les Chreftiens 
en horreur , iufques à ce quils luy feiret 
entendre, que le Royaume deChrift, 
n’eft point mondain ny terreftre: mais 
Angel ic & du tout celefte . Partant que 
\çs Chreftiens en eftans fe&atcurs, ne 
vouloient pas manier d’armes, porter 
glaiues,mener guerres,ny faire fa&ions 
contre leR oy,ains feulement ils fe vou- 
loiét feruir des prières & oraifons, pour 
tenir vne vie d’obcyflance , & ramener 
au bon chemin ceux qui eftoient def- 
uoyez. Perfonne ne peut donc nier, que 
dans le CQrps & volonté de ces liguez, 
n’y ait de tref-mauuaifes ôc percer fç§ 
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humeurs , qui peuuent véritablement 
eftre fort fulpeCtes au Prince . Noz li- 
gueurs & factionnaires , qui fepreten- 
c } dent Catholiques, ont tant crié iufqucs 
icy auec nous contre ceux quon appelle 
f huguenots, qui eftoicnt peut eftre 
forcez de fe deffendre & recourir à la 
nature , feule guide & miroir de la con- 
{cruation de l’homme , & aufquels nous 
auons imputé par commune opinionvn 
mefine crime, duquel ces Catholiques 
I pretenduz font fi ords , fales & cxccra- 

( bles maintenant. Car pour n’en mentir 
point ils ont beaucoup plus offencé , en 
ce qu’ayant blafmé , congneu & remar- 
qué leforfaiCt des premiers, ils fcfont 
defvniz d’aucc nous, & ont quitté la ba- ' 
niere Royalle pour faire vnefa&ionà 

( part contre ceux mefmes, aufquels, d’v- 
ue commune main& foubs l’authoritc 
du Roy , ils auoient pour mefme occa- 
>. fion fi fouuent fait la guerre pour les 
ciiaftier & punir du crime de rébellion, 
que nous leur imputions, monftrans par 
là, ccs nouueaux Apoftoliques leur défi- 
®t>eyfïknce & le peu de refpeét , d’hon- 
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neur & de fidelité qu’ils ont à la Majefté 
de leur Roy; & qu’il y a quelque chofe 
de fa&ieux en leur cueur, contre fa per- 
fonne, fonEftat & dignité Royalle, à 
laquelle ils ont eu fi peu d’efgard de far- 
mer, fc liguer, & fa&ionner à part & 

• fans l'on authorité.Et pour dire la vérité 
c’efi: vnc iuftification fort legere, d’alle- 
guer pour exeufe des complices defon 
forfaiét : les huguenots l’ont fait, ils 
n’ont rien fait qui vaille, & vous qui 
maintenant le fai&es valiez encore pis, 
puis que vous auez recongneu lçur of- 
. fence: car il n’y peut auoir exemple de 
péché. Sçache donc qui voudra la fen- 
tence de Salomon, difant: Silcfpritde 
celuy qui domine fi efleue contre toy,ne 
te tranlporte point de ton lieu: caria 
douceur appaife grands maux. Nous li- 
fons que Licinius efmeu d’vn leger foup 
çon, fondé fur ce qu’il penfoit que les 
> Chreftiens prioient pour Conftantin, 
non pas pour luy, les affligea à toute ex- 
trémité. Or fi telles calamitez & haines 
de leurPr ince font aduenues à ces in no- 
cens, qui n’auoient iamais rien fait qui 
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peut les rendre foupçonneux: que pen- 
fbns nous que peut aduenk à ceux, def* 
quels les faéhons, bandes & ligues fe foc 
alaveuë du Soleil, en la face de tout le 
monde, à la barbe dvn grand Roy par 
lès fubiets , qui pour leurs diuilions ôc 
partialitez, regardent quiçà, qui là, au 
lieu d’auoir les yeux fur luy & le relïou- 
uenir que tous autres ne font que lim- 
ples {bruiteurs de là Majefté comme eux 
& nous , aufqücls nous n’auons point 
d’obligation, que tant qu’ils feront vniz 
auecnoftreRoy & Prince lbuucrain,lè- 
lon les loix de fon Eftat & Majefté de là 
Couronne. Souuicnne-vous mal-heu- 
reuxque l’indignation du Roy eft com- 
me le fremiftemçnt du lyon, &fabene- 
uolerice comme la refte fur l’berbe.Noz 
ligueurs lont ils apprins par leurs bons 
Euefques &: prefeheurs, qui veulentfai- 
rendes Rois de grâce, qu’iniurier le Roy, 
parler mal de fa perfonne en leur fer- 
mon, & elcrire libelles contumelieux 
contre fa renommée, foit choie lèlon 
Dieu? veu qu’il fc trouue en l’Euangile 
que le cordeau qui a cftranglé le meldi- 
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lànt de llioneur de Ton Prince, foit plus 
à cftimer que la marque du Magiftrat 
qui eft: l’image viue de Dieu? Qui cft ce- 
luy qui ne fçait que le commandement 
de Dieu nous apprend de prendre gar-? 
de à la qualité du Roy , affindereuerer 
& refpe&er fa Majefté, fentif, efcrire, & 
parler de luy en tout honneur: d’autant 
que qui mefprife fon Prince fouuerain, 
melprile Dieu , duquel il eftl’imageen 
terre ? Pourtant Dieu parlant à Samuel, 
auquel le peuple auoit demande vn au- 
tre Prince, luy dit : C’eft à moy à qui ils 
ont fait iniure . Entre les loix & prohi- 
bitions de Moyfe au peuple d’Ifraël,cel- 
lefctrouue des premières, tunedctra- 
deras point des luges, & ne maudiras 
point le Prince de ton peuple . Cela fut 
répété par l’Apoftre fainét Paul, lors 
qu’on le conduifoit vers Ananias.S^in£t 
Pierre en termes exprès admonnefte le 
Chrcftien Catholique de craindre Dieu 
& honorer le Roy . Ne dy mal du Roy 
en ta penfee, mefme dit Salomon, com- 
me fil vouloir dire encor que tu le faces 
le plus fecrettement que tu pourras. Le 
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Canon des Apoftres porte , Si qvel- 

QJ* V N IN1VRIE l'EmPEREVR OU le 

Magiftrat, qu’il foitpuny. Le Clerc fera 
depofé, le Lay fera excommunié. La 
peine demorteftoit fort rureésanciés 
chefs des loix des douze T ables desRo- 
mains. Toutesfois nous lifons qu’elle 
fiift applicquce cotre ceux qui pouuoiét 
cftreconuaincuz d’auoirfait &compo- 
fé liures à l’infamie & deshonneur d’au- 
truy, ainfi que Cicéron & fainét Augu- 
ftin nous tcfmoignent. Depuis ces mef- 
difims furent fort fouuent fouettez à 
Rome, pour leur apprendre à fe donner 
plaifir en exercice plus honnefte, & fu- 
rent réduits à bieq dire & dele&er par 
crainte de groffe peine, comme difoit le 
Poëte Horace.Finalement on les notoit 
& marquoit comme infâmes & du tout 
intcftables, iufques à et que l’Empereur 
V alentiniâ premietdu noro,renouuella 
contre eux, la peine capitale, duquel la 
conftitution eft efirripte dans le Code 
de Iuftinian. Amian Marcellinracon- 
te l’hiftoiredVn Lollianus, filsde Lana- 
padius, fi icune qu’il n’auoit prefque 
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poil en barbe : lequel pour auoir elcript 
vn liure mefehant, & de mauuaife difei- 
pline, fut banny par le premier luge, 
dont il appelle pardeuant l’Empereur: 
mais -il tomba. dedans le feu fortantde 
lafumee, (comme dit le prouerbe.) Car 
par le iugement du Prince il fut décapi- 
te. Partant fi pour venger l’honneur & 
coferucrlarcnommee du moindre par- 
ticulier^ il a femblé raifonnablc d’or- 
donner peine fi dure cotre les autheurs, 
libraires & efcriuains de tels libelles, 
combien eft plus à blafiner, & doit eftre 
eftimee atroce l’iniuré qui cftvomie par 
le fubier, contre fon Roy, fon Prince & 
Seigneur fouuerain 3 le nom & perfon- 
ne duquel doit eftre facrec & augufte 
entre fon peuple j comme du pereenla 
bouche de fes enfans . Lebon homme 
Noé prononça iugement de maledi- 
éfcion contre fon propre fils Cnam, &le 
rendit efclauede fesfreres, pour auoir 
defcouuert fes hontes, & fcftremoicqué 
deluy. Ne doit donc pasgriefuement 
efire punie noftre témérité , d’ofer me£. 
dire , parler ou eferire irr^ueremmét de 
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celuy que Dieu a ordonne pere de no- 
ftre Republicquc ? Laquelle nous doit 
eftre plus chere que noz peres , que noz 
femmes , que noz enfans , ou que nous 
mefmes. Augufte fut le premier desEm- 
pereurs, qui commanda qu’on traittaft 
lesautheurs des libelles diffamatoires, 
comme & à l’imitation des conuaincuz 
delezeMajefté. Ce qu’il feit (à ce que 
dit T acite) efmeu de la delbordee licen- 
ce, & audace de Caffius Seuerus , lequel 
auoit diffamé par fes vilains e fcrits,tout 
plain de perfonnes illuftres, depuis Ty- 
berc interrogué fur pareil fait, par le Pre 
teur Pompeius Macer, refpondit qu’il 
falloit garder les ordonnances. Auffi 
ceftEmpereurfutmerueilleufement of- 
fencé, & Ce mit en cholere extrcfme fur 
ce point,à caufede quelques libelles qui 
fouroient fans adueude perfonne, cf- 
quels eftoit blafmé fa Majefté , defuper- 
be, de ctuauté &de mauuais mefnage 
aueefamere, parquoy n’eftoit pas fans 
caufe , fil clloit irrité . Car auffi ie vous 
prie, que font autre chofe ces fàtyriques 
mcfdifans , qui font profeffion de blaf- 
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mer & picquer les Princes , par l’infame 
& deshonnefte façon , de charger la re- 
nommée de leur Roy, venue feulement 
en France, depuis qu’elle f eft abandon- 
née à ces ligues &fadions, finonqu’ils4 
lacrifientà l’enuie du peuple, comme à 
vn efprip maling les iniures & outrages, 
qu’ils iettent à l’encontre de celuy au- 
quel ils doiuent fouhaitter tout bon- 
heur? prouoquans à iufte courroux leur 
fouuerain, qui fe fent eftre à tort outra- , 
gé? Audi fçauons nous tous que le cueur 
eft plus offencé duglaiue, de la langue, 
ou de la plume,que du fer. L’hiftoire de 
l’Empereur Maximinus porte, qu’il feit 
tuer par fes gardes toute la ieunelTe d’A- 
lexandrie, par ce qu’il auoit ouy dire 
quelle auoit ietté des brocards contre 
luy, & quelle feftoitmocquee, de ce 
qu’eftant de petite ftature, il auoit vou- 
lu contrefaire legefte & pas d’Alexau- 
drc. L’Empereur Anaftafe condamna 
Helie, Euefque de Icrulàlem, comme 
crimineux de leze Majefté , par ce qu’il 
feftoitmocquédeluy. D’autant mefme 
que fil fe trouuoit quelque faute, ou er- 
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reurparmylesa&ions des grands, mais 
particulièrement de (on Prince, il les 
faudrait pluftofteftimerdefFaux& im- 
perfections de fa vertu, non du tout ac- 
complie, qucdelesblaûnerpariniures 
comme vice formé de certaine malice, 
&en parler comme par vnereucrence 
honteufe de l’imperfedion de la pauurc 
nature, laquelle ne produit que des h5- 
mcs, efquels fe trouue toujours adiré 
quelque chofe. Ce qu’ayans confidcré 
prudemment quelques grands Princes, 
d’vn cofté mefprifans le blalme de ces 
fols, d’autre part leur pardonnans, en ce 
que concernent l’intereft deleurMaje- 
fié les accufoient pluftoft, de trop gran - 
de feuerité que malice. Et ores que par 
les plus anciennes loix,lecrimcde leze 
Majcfté fuft entendu & exalperé non 
feulement par l’effeCt, mais auiïides pa- 
rolles mauuaifes,indifcrettes& infâmes 
contre le Prince, ainli qu’il eft porté es 
fentencesde Paulus, qui dit au meûne 
partage, quancicnnement on fouloit in- 
terdire les condamnez d’auoir mefdit 
du Prince, d’eau & de feu.Depuis on iet- 
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toit ceux de plus vile eftoffe, aux belles, 
pour cftre deuorez, ou on les brufloit 
tous vifs, & les plus grands eftoient dé- 
capitez. Toutesfois quelques Empe- 
reurs les ont voulu excufcr:& n’ont per- 
mis quen leur régné la lubricité delà 
langue temeraire de tels indiferets , vé- 
ritablement &vraiz furieux, caufaft leur 
condamnation : ains ont puny les faits, 
ou les eferipts feulement, non les parol- 
lcs, comme appert par la conftitution 
des Empereurs Theodofe leGrand, Ar- 
cad. & Honor. fes enfans,qui ont en ce- 
la fuiuy l’exemple de tout plein de gras 
Princes,defquels ie ne rapporteray poit 
les hifloires , me contétant de ce qui ell 
contenu en ladi&e ordonnance en ces 
mots. Si q\bl q^v’ v n ne sçachant 
garder modeftie, ains effrôté f employé 
àblaffner noftre renommee & réputa- 
tion, pouffe de petulâce &: indiferetion, 
ou cnfcpuely ôc troublé de vin & d’y- 
urongncric, mcfdit du temps, & liecle 
de noftre gouuernemcnt. Nous ne déli- 
rons point qu’il foit puny , ny quil foie 
mal & rudement trai.&é, d’autant que fi 


t> v il o r. 42 

k tel crime efehet par legeteté if le faut 
flo: mefprifer: fi par folie, il eft digne Se cô*- 

i pafiïon, fi par iniure il le fautpardôneï*. 
if Parquoy auanc de pafler outre au iugè- 
pci ment de telles gen$,nousordônons que 
je!; les/ luges ayentà r’enuoyetvers noftre 
,Tt Majefté les accu fez. Affin qu ayans efte 
:1 « côduits en noftre prefence, nous iugiô$ 

fa® du mérite de la caufe,&fil nous femble* 
0 ta plus expédient de n’y prendre aücuft 

0 efgard, ou d’enTaire pourfuirte. L’Em* 
A P cr <™r T ite , fils de V efpafiân, difoit en 

u cf. Xiphilinus. Personne ne pevlt 

p me faire iniure, oudiredemoy parolle 
p® <ï u i ni ’offence, d ’autat que ic ne fay rien 

qui foir digne de blafme. Au refteiô 
îtf meiprife tout ce qu’on babille de moy, 
tfi comme chofe faufie &controuuee.Maî$ 
lof pour vray dire tout cela eft bon quant 
0- au Prince, lequel eftanc bon, clément 
iot plain de douceur , peut & veut pardon* 

If ner à Ces haineux & fait ainfi qu’on c£ 

^ criptdeCelar, qüifefouuientdc tout* 

jefr fors des iniures particulières qu’on Iuy 

foi i defirant félon les fentencés de Pe- 

je! riander, acquérir & gaigrter la bievuéil- 
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hnçc des fages & des fols. Toutesfois 
certaine luges commis fur ceftc proce- 
dure à obferucr ce que difoit le Spartia- 
te Agefilaus . Qifil ne faut pas que le 
Prince par tolérance fe rende contem- 
ptible. Ainfi Dauid le pradiqua, quand 
Semei luy iettoit des pierres , deffendât 
quon luy courut fus: Mais quand i’iniu- 
rctoucha la dignité par dçfobeyflànce, 
& que ceft iniurieux môftra,que ce qu’il 
en difoit eftoit vn mefpfîs de l’Eftat, Sa- 
lomon le feit punir, parce qu’il faut que 
lapunitiô ferue d’exemple, pour le bien 
& repos du public. Athence fait mentiô 
du Poète Candiot Sotades , qui pour 
auoir efeript, & parlé cotre le Roy Pto- 
lomec d’Egypte, fut condamné, à cftre 
mis tout vif dans vn vaiffeau de plomb, 
& ietté dans la mer. On dit que les Rois 
d’Egypte & d’Ethiopie portoient an- 
ciennement les cheucux longs, comme 
faifoient auflinoz vieux Princes Fran- 
çois; Mais ceux-là les treffoiétau bout, 
& les enuironnoient de figures d’afpics; 
pour môftrerque quiconque ofoitfat- 
taquer à rt>n Roy,feroic fubiet à la mor- 
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os fore des ferpens. Les Romains qui ne 
ce congnoifioient pas Dieu, auoient en 
M telle reucréce le nom de leur Empereur 
;lc qu’ils n’auoiét aucun ferment plus feint, 
su- plus ordinaire que par iceluy.Si bien 

ml que T ertullian leur fait reproche qu’ils 

dit le gardoient auec plus de refpe&, que 
irn- celuy qui eftoit prononcé au nom de 
ice, tous leurs dieux:Minutius Fclix(ditau£- 
jfl'i fi) qu’ils nettoient pas fi tott puniz d ? e- 
ûrc pariures & d’auoir pris le nom de 
qoe Dieu en vain, que celuy de leur Prince.' 

)jc5 Combien donc, pour pafier outre, font 
0 plus puniflables entre nous,qui fommes 
joè Chrefticns , ceux qui veulent defigner 
[V vn fuccefleur à leurRoy qui le môftrent 
jjiff au doigt, & lepublient tcl?Qu eft-ce au- 
jjij tre chofe , ievous prie , que defirer la 
loi mort du Prince, en auoir le breuct, & la 
tenir comme prochaine, attendu qu’ils 
y# veulent ce pendant fe fournir de la re- 
rafr ferue (comme on dit) du bénéfice d’ice- 
0 iuy.Le plus petit Curé, le moindreCha- 
fe pellain du monde, intenteroit procès, ÔC 
fy. fe plaindroit au luge, defireux d’eftre 
lOÎ , mis & côferué en la feuuegarde du Prin- 
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ce, craignant le trille voeu de fa mort, de- 
fîree par ccluyauquel il doit tarder beau 
coup qu’il ne Toit en fa place. 

Les Payens mefmes ont cltimé tout 
cequiapprochoit de cela, cotre fes bon- * 
nés mœurs, es caules des particuliers &C 
fuecelfton d’iceux. Que peult donc faire 
v-u grand Monarque, qui fe voit & eon- 
gnoifl aiîàiliy de telles affeétion s?. laine 
que ces entteprifesncfontiamais cou* 
uees fans vne fa&ion merucilleufe,dan- 
gereufe à l’EUat , & pernicicufe à la Re- 
puhlicquç Chrefticnne. C’eft pourquoy 
outre les feu ores loix plus anciennes qui 
ontefte publiées contre ceux qui fem- 
blent par cela briguer la mort de leur 
fouuejrain, TEglife recognoifTant que le 
v falut des Princes CatholiqiSs eft fa paix 
& félicité, a fait des. decrets rigourcux& 
prononcé des malédictions perilleufês 
contre ceux qui regardent autre que le 
Roy , pu qui préparent le lceptre à c eluy 
quils voudrojent furroger cnlàplace^ 

V oicy les mots du quatrième decret du 
fain& Concile de Tpletc. Par ce qv’il 
1 eft contraire à lapieté & dangereux aux 
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hommes de penfer aux ehofes futures ic 
illicites, & ^informer des accidents des 
Princes ou pourucoir à l’aducnir fur 
iceux: d’autant qu’ il eftefeript. Cen’eft 
à vous de fçauoir les momets ou les téps 
que Dieu a referuez à fon fecrct » Nous 
ordonnôs que fil fe trouue aucun infor- 
inareur de telles ehofes, & qui du viuant 
du Roy en regarde vn autre pour l’efpe- 
rancc du Royaume /ou attire quelques 
vns à foy pour celle fin, il foir chafic par 
fentence d’excommunication de la com 
pagnie desCatholiques.Cela fut renou- 
uelléau dix-fepriefme decret du fîxiefi 
me Concile alfemblé en ladi&e ville de 
T olede , en ces mots .Bien qj/’ avx 
C oncile £precedens nous ayons pro- 
noncé fur mefmechofe, toutesfoisila 
femblé bonde renouueller ce queles 
Pères défirent efire religieufement gar- 
dé. Parquoy qu’il n*y ait perfonne, foie 
clerc ou lay, en quelque degré & digni- 
té d’Euefque, Preftreou Diacre, qui foit 
confacré & conftitué qui durât la vie du 
Roy vueille, n’y ofe pourueoir d’vn au- 
tre, de fair,ou dafié<5lion,contre le bien, 

N “J 


A 


DE L AVTHORIT1 

authorité,voIôté & gré du viuant: qu’il 
ne loir fi outrccuidc d’attirer & gaigner 
perfonne pour fi mefehât defTeing, qu’il 
ne côfente ny approuue la deliberation 
des auttes . Car il doit eftre tref-abomi- 
nable & exécrable entre les Chreftiens, 
d’auoir foing du temps à venir , par 
moyens illicites , mefmen’eftant point 
afTeurez du cours & lôgueur de leur vie, 
foigner à ce que doit eftre par apres. 
Partant fil fe trouue quelqu’vn qui ait 
participé à telle deliberation, nous l’ad- 
monneftons qu’il doit inco.ntinét l’aller 
jreueler à fon Prince , & fil fai£t au con- 
traire rctenât & cachant faconiuration 
& mauuaife volôté, quil foit treftgrief- 
uem ent anathematize. Les P ères iugeas 
aufli que delà fortoit ordinairement la 
fa&ion, ligue & conjuration de mettre à 
mort& priuer le Roy delà vie, adiou- 
fterent confecutiuemct vn autre decret 
fur ce point, & qui fcmble defpendre du 
premier . PaRcy devantavCon- 
cile vniuerfel ja tenu nous auons prins 
aduis furie falutde noz Princes. Néant- 
moins il nous femble bon de réitérer cm 
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g 1 } qui a eftc bien ordonné pourauthorifcr 

DS d auantage les decrets fi falutaires , par- 
ri quoy nous proteftons deuant Dieu & 
n tout l’ordre des Anges, deuant les Pro- 

jjj. phetes, Apoftres & Martyrs, & deuant 
^ toute l’EglifeCatholiquc des Chreftiés, 
pf que fi perfonne conjure la mort duRoy, 

g fi quelqu’vn attente fur la vie du Prince, 

^ fi quelqu’vn leveut priuer du gouuernc- 

s ment qui luy appartient, fi quelqu’vn fc 

I jj veult faire tyran , fi quelqu’vn fait à ces 
-jj. fins ligues, fa&ions&affociations, bref 
lu fi quelqu’vn fc trouue fi téméraire, pre- 

:0J . fomptueux & mefehant, nous l’anathe- 
-matifons, & condamnôs à la mort eter- 
£ nelle,fans cfperance de remiflïon,ny de 
r{ jj grâce quelconque. Par ce decret on voit 

’ : jj aufli,combien lesPeres fain&s de l’Egli- 

jji fc Catholique, ont eu de tout temps en 
oB . haine & detefté les ligues, les fa&ions & 
TU confpirations qui fe bralfent & fe font 
i( jj par qui que ce foit , contre & fans lad- 
)!( . ucu,authorité & gré duSouuerain,com- 
•fi biende fois ils ont maudit les fa&icux, 
flt . autheurs de fedition les ennemis de 
, (| paix, defvniz du corps politicque,& qui 
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fontvne bande à part contre I’dlat& la 
police de la Cité : d’autant qu’il e/t fans 
doute qu es la&iôs & fcditions des fub- 
iets contre leur Prince naturel, Dieu effc 
le bouclier des Rois qu’il a plantez & 
fait naiftre à fa gloire. Voicy les mots du 
decret d’vn Concile . Ila plev q^ve 
si commeil advient fouuent,quel- 
ques vns par haine & inimiriécontrc Je 
public ne veulent entendre à la paix, ils 
foient admonnellez parles Eu dques. 
Apres l’aduertiflement dcfquels , fils 
per(iftent,nous ordonnons qu’ils foient 
excommuniez . Par vn autre Concile, 
ces fa&ieux ne peuucnt dire prouuez 
aux fain&sOrdres.Le PapeCallixte dé- 
claré par vn Canon, que tant de fon au- 
thorité que defes predeccfleurs , tous 
Euefques& Palleurs del’Eglife, quifè 
tronucront particippans àtellcs ligues, 
qu’il appelle conlpirations, doiuét dire 
priuez de leur dignité pafloralle. C.con* 
jfirotionum xi. q.l. c.fediticnarios.xirifi.dift » 
c. Placuit c.fin. xc.diji . 

Concluons donc, que lî toutes afïa- 
dations, confrairies, afifemblees & col- 

lcg«. 
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î!î leges, menus & particuliers, font prohi- 
fa bez &defFenduz par toute loy,fans l’ad- 

lé ueu, permiflion ôcauthoritéduRoy & 
ié v fouuerain Prince de la Cité, àcaufe, & 
ils pour crainte des monopoles & ligues 
jà quife font entre les artifans, & autres 
jii adoriez, & que de là fe pourroit engen- 
od drervn interefl au public, en quelque 
itlt cas feulement,auquel les autrcsCitoyés 
[,1. pourroiét receuoir dommage, ainfi que 
ics Suetone &T itc- Liuc ont efcript,que ce 

fil fut l’occafion pour laquelle Auguflecaf- 
jeu! fa tous colleges, & alTociations qui fe 
dit faifoientnouuellementàRome: parce 
nid qu’il recongnoifToit lesfaétions &mo- 
jdt nopoles qui fe braffoient foubs ce pre- 
texte, dire exprès &vraiz moyens de 
: oi t produire toute forte de maux . Et noz 

ni II Pande&es, enfemblc le Code des Con- 
u cs, flitutions des Empereurs, en font char- 

jjü gez . T out ainlî quen noflrc Republie- 
ra que le Roy François le Grand qui a 
lÿ eflé vn des plus fages & aduifez Monar- 

ques de fon fiecle, deffendit par Ediél 
(fo exprès, l’an mil cinq cens trente-neuf, 
.0}. pour celle mefme côfideration les Con- 
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frairics quil appelle ligues & monopo^ 
les des artifans, foubs pretexte de deuo- 
tion. Ce qui n’eftoit pas nouueau, afïin 
que les archimalicieux denoftre fîeclc, 
tantd’vn cofté que d’autre, n’ayentde- 
quoy blarmcr l’heureufe mémoire de ce 
Prince. Car onze cens ans font paffez, 
&plus que pareille ordonnance fut fai- 
àe au Concile general de Chalcedoine, 
le chapitre duquel efttranfcript par Gra 
dan en fon decret . Il est certain, 
(dit le texte) que toutes confpirations&: 
conjurations ( que les Grecs appellent 
ÇfcLTpt&f , les Latins les tournent Cu- 
rias, & nous le pouuons cxplicquer af. 
femblces, conuentions &aflbciations) 
ont efté prohibées par toute loy public- 
que .* A plus forte raifon* il eft fort e- 
quitable d’empefcher que cela ne fe fa- 
ce en l’Eglife de Dieu. Partât fil fe trou- 
ue quelques Religieux, ougensEccle- 
fiaftiques, particippans à telles frairics 
8c fadions,confpirans,conjurans 8c fai- 
fans affemblees foubs ce manteau, con- 
tre leurs Eucfques, ou autres, nous vou- 
lons qu’ils foient dégradez C. coniuratio - 
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num xi. <j. 1. Combien donc font plus à 
craindre les bandes, ligues^flociations, 
confrairics,fa&ions, monopoles, conju- 
rations, aflemblees & confpirations qui 
fe font contre tout l’eftat de celle Cou- 
ronne , contre la Majeflé du Roy fur fa 
dignité & par entreprife contre fonau- 
thorité Royaile? Que fera donc le bon 
Abbé de S. Aphrodife, qui a depuis 
quelques iours efté conduit à laBaftille, * 
iàify de mémoires &: d’inftru&ions tref- 
dangereufes qu’il auoit apprifes du Duc 
de Parme, auec l’art & la fciejicc de faire 
des petarts pour forcer les plus riches 
maifons bourgeoifes de Paris, c’cfl vn 
beau meftier pour vn Abbé. Que vou- 
iez vous, c’eft la ligue , ce font des gre- 
nades que l’Efpagne nous enuoye. 

le ne puis pafler outre, fansblafmer 
particulieremet le fauflaire, impofteur, 
traiftre &defloyal fubiet,qui a efté fi im- 
pudent d’eferire dans fon infâme libel- 
le, compofé foubs le nom d’vn Anglois 
ligueur, qu’il nomme Catholicque. 
Que la fleur du lys Royal puoit au nez 
de Dieu , comme- vne fleur impure. En 
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quoy prcmicremét il dcfcouurc Ton im- 
pofturc & faufletc. D’autant que le fagç 
Roy Salomon en Ton Cantique, parlant 
de f’Eglife de Dieu, l’accompare au lys 
&àla rofe: comme aux fleurs les plus 
belles & de plus fuaue odeur. le fuis (dit 
le texte) la rofe des champs & le lys des^^al - 
lees. Comme le lys eft entre les effines, ainfi 
ejl ma compagne entre les files. En vn autre 
paflage du mcfme autheur , 1 Eglife par-' 
lant de Iefus Chrift>diï:qu'ilpaift entre les 
lys . Je fûts à mon amy & mon amy ejl mien y 
lequel paift, fe tourne & repofe entre les lys. 
Plus bas encor il cfcript difcourant fur 
chacun membre de lEghfe de Dieu. 
Que le vétre d’icelle eft comme le mon- 
ceau de froment enuironné de lys. Que 
dis-tu donc fauflaire, impofteur? Ç’efl: à 
toy feulement qui es punais , & des plus 
. fermes & grands membres du fiable , à 
qui la fleur de lys ferftblc eftrc impure: 
'"elle put en ton nez,, d’autant que tu es 
- hors dé l’Eglifc Catholique, parles in- 
fâmes i damnables, &: deteftables fa- 
ctions, contre ton Roy, qui eft feul chef 
de la Republicquc, & par confequçt des 
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jvraîz membres de l’Eglife Catholique 
Romaine, qui viuent loubs Ton obeyf- 
fàncc. C’eflàSathantonpere, autheur 
de rébellion & defobcyflance , non pas 
au Dieu viuanr, qui commande de reue- 
rer les Rois, au nez duquel celle fleur 
put: non (dif-jc)aux vraiz Catholiques, 
qui fontenfansdeleius Chrift, puis qu 
ilfepaifl-, lêiourne & repofe en icelle: 
comme aulfi il eft le Douleur & le péda- 
gogue d’obey fiance. Mais quoy, Poëta- 
-ftre perfide, ne fçais-tu pas que quand 
■ton Roy, ton Prince, ton Seigneur ,fç 
feruiroit d’vne fleur,, d’vnc marque, ou 
d’enfeigne beaucoup plus vulgai re, que 
n’eft la belle, pure, & odoriférante fleur 
de lys, &: lauroic pri le pour fes armes, 
dés loris que tu les melprifcs, les foüilles, 
les villanes, les corrompts, en parles, & 
en eferipts autrement qu’auec l’honeur 
& reuercnce, qui efl: deuê à fa propre 
pcrfonne,tu es conuaincu de leze Maje- 
flé, comme &dela mefme forte, quel! 
ru auois violé & melprifé fon image, Ion 
pourtrait & fon effigie, au lieu defquels, 
}c$ armes , les enfeignes, & blafons 
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Royaux ont efté iurrogez,par laduis de 
noz Iurifconfultes? Et encor (pour par- 
ler de nous feulement) que noz Rois 
tref-Chreftiens & débonnaires, ne foiét 
pas fi feueres vengeurs de l’iniure qu’on 
fait particulièrement à leur perfonn© , à 
leur mémoire, & à leurs armes comme 
eftoient les anciens Empereurs Ro- 
mains, ores que quelques vns d’entr’eux 
fuffent Chreftiens : ( car Sofomene ra- 
conte, quà grande peine voulut T hco- 
dofe pardonner à ceux d’Antioche, qui 
auoient trainé fon effigie dans la bouc.) 
Atteius Cap ito,tref excellent Iurifcon- 
fulte, fut d’aduis de condamner le Che- 
ualier Lucius Ennius, pareequilfe fer- 
uoit indifFeremmét de l’image du Prin- 
ce: Soubs l’Empereur Domitian vnc 
femme fut mife à mort, pourf’eftre def 
pouillee &monftree nuedeuant lafta- 
tuede l’Empereur. Quelqu’vn fut con- 
damné foubs Antonin Caracalla, pour 
auoir fait de l’eau au mefme endroit, Fa» 
lanius futaccufé, de ce qu’en vendant la 
terre, il n’auoit pas excepté l’effigie de 
l’Empereur, quif y trouuoit plâté. T ou- 
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rcsfois ilsdoiuétcûreialoux, ainfi qu’il 
eft tref-raifonnable, de l’honneur & re^- 
uerence de leurs armes, par çcqua la vé- 
rité qu’eft-ce qui fera laind & auguftc 
enuers le fubiet, (ainfi que difoit T heo- 
doric en Caffiodore,parlant de ceux qui 
corrompent & falfifient la monnoye en 
laquelle eft imprim ee la face de l’Empe- 
reur) h chacun fe veultlicentier& en- 
treprendre de violer,& mefprifer ce qui 
reprefente la perfonne du Prince Sou- 
uerain? Quelle plus grande dcmonftra- 
tion pouuois-tu faire de ta defioyauté 
& de la haine& peu de reuerence que tu 
portes à la mémoire & perfonne de ton 
Roy, que de foüiller de ta vilaine lâgue, 
dctaplumetraiftrefte, & de tes adions 
dcteftables les armes,&: les enfeignes de 
fà Majefté facree? Dont on ne peut dou- 
ter, combien lafouuenance de fon nom 
&defa perfonne eft odieufeàton ame 
maligne, & par mefme moyen à tous 
ceux qui t’aduouënt. Voydonc impur, 
& puant , comme la loy nous enfeigne 
que le crime de leze Majefté contient le 
mefpris des effigies, enfeignes, marques 
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& mémoire du Prince, félon que Venu- 
leius & Modeftin ont rcfpondu foubs le 
tiltre de leze Majedé. 

*-■ Didcs donc maintenant aces nou- 
ueaux ligueurs Catholiques par excel- 
lence, qu’ils faillent dire & chanter en 
leurs tiltres, Protedeurs de l’Egiife Ro- 
maine: Les fainds Decrets & Canons 
de laquelle les defaduoiient en toutes 
/ leurs adions. Que les prefeheurs par- 
tiaux, maudits de la bouche de Dieu,ap- 
pellent leur bande, la fainde ligue, au 
nez de laquelle les armés & blafons de 
leurRoy & de fa Couronne puent, com- 
me à traidres qu’ils font, infâmes &de£ 
loyaux fubiets. Que les ligueurs impo- 
fentau peuple quec’ed pour la religion 
Catholique, ou polir le bie public, qu’ils 
fc font oppofez & ont fait bâdc &: ligue 
à part, contre , (ans le feeu, ou authorité 
de leur Roy tref Chreftien &tref~Ca- 
tholique,qu’ilsfefontfaifîz defes villes 
pour luy faire feruicc, & demeurer tre£ 
humbles &c fidelles fubiets de fa Cou- 
ronne: que c’eftpour le bie deceft Eftat, 
que les ligueurs font eferire libelles dif- 
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fàmatoires: que pour l’aduancement de 
l’honneur de fa Majefté , ils declarét par 
faulTes généalogies leurs prétentions, 
ou que pour tenir le peuple en repos , & 
ne changer rien des loix de ce Royau- 
me, ils onttrouué, ont ligué aueceux 
parleur charme, & ont à leur ceinture, 
oupourmieux auboutdeleurefpee, vn 
fuccelfeur de la Couronne, qui n’attend 
& n’elpere que la fin de leur Souuerain, 
pour le faire enterrer fort folemnelle- 
ment & luy rendre toutdeuoir, & cere- 
monie de pieté Catholique : Bref qu’ils 
font les reftaurateurs de l’ancienne po- 
lice du Royaume de France, laquelle ils 
rompent, brifent, altèrent & mefpri- 
fent. Ce font les feuls en fans bien aimez 
del’Eglife Romaine, de l’authoritéde 
laquelle neantmoins ils fe trouuent ex- 
communiez tant tant de fois , à caufc 
de leur entreprinfe temeraire, &dela 
folle ambition qui les polfedé . C’efi: la 
vraye dodrine de craindreDieu,d’hon- 
norer le Roy & defvnirauecfaMajefté. 
Il n’y a qu’vne Eglife, celle-là eft touf- 
iours elle mefrae, fadodrine n’eft point 

O 
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contraire. Les ligueurs & liguez quife 
fontfcparezde noftre corps, denoftrc 
chef & de nous, non pas nous d eux,f*in- 
titulent en leurs fermons , par leurs ef- 
eripts , en leurs confeils qu’ils font pro- 
tedeurs de la foy,feuls Catholiques, 
Apoftoliques Romains. EtnoftreRoy 
qu’eft-il?Nous qui fuiuons la foy de noz 
peres, qui nous foubfmcttons aux eferi- 
ptures. faindes, qui luiuant icelles ai- 
mons, reuerons, & nous tenons vniz 
auec le Roy, que Dieu nous a donc auee 
l’Eftat, & loix de là Republicque,qiji ai- 
mons la paix, la fraternelle charité, qui 
auons en horreur leurs cruautçz, bandes 
de part ou d’autre, ligues, fa&ions, con- 
trarions &partialitez : qui fuiuons le 
dire de S. Pierre. ObeyjJè^ au Roy comme 
au plus grand de tous , &: à lès Lieute- 
nans, qui commandent apres & foubs 
luy, qui vou Ions fuiure le precepte de S . 
Paul, &: moyenner le falut, pluftoft que 
la deftrudion & ruine de perlonne, qui 
prions Dieu, qu’il face la grâce aux def- 
uoyez de recongnoiftre leur erreur: qui 
les admonneftons d obeyr auxEdiéts do 
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icur^oy?qui voulons implorer la mife- 
ricorde diuine,& pour eux&pour nous, 
nous prions pour le Roy affinde viure 
en paix foubs fon obeylïancerN ous, dif- 
je encor vn coup, qui délirons auec le S. 
Prophete,qu’onvcrre de l’eau fur noftrc 
telle, &qu’vne fontaine de larmes pren- 
ne fource de nozyeux,pour pleurer nuir 
& iour les meurdres, les blafphemes, & 
les opprelfions qui fe commettent, auec 
leurdiuifion, partialité , conjuration & 
ligue, contre Dieu, le Roy & fes Prin- 
ces, contre leur pays, & cotre noz Con- 
citoyens: Sommes par leurs libelles & 
prédications infâmes & diaboliques ef- 
motions, monftrez au doigt, appeliez 
Ichifmatiqucs , pires qu’hcrctiques, A- 
£heiltes,excommuniez,Ms nous veulent 
proferire, nous bannir de la ville, com- 
me firent les Athéniens àDamon pré- 
cepteur dePericles:pource(difoit la fen- 
tence d’iceluy) que le peuple l’eftime 
trop fage. NoAs ferons donc pcrfecutez 
& condânez à l’amende, au lieu de loyer 
de noftre vertu & preud’hommie , nous 
pauurets , qui n’apportons qu’vne fon- 
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taine de pleurs, pour eftaindre cc’feu, 
dans lequel ils iettent de l’huile : par ce 
que nous ne nous partialifons pas, nous 
ne nous liguons pas auec vn ou autre 
contre noftre Prince : que nous recon- 
gnoiffons &C reuerons fa Majefté : nous 
ne vendrons iamais noftre pays, nous 
fuyons de nous aftocier auec autre qua-.. 
uec le chef que Dieu nous a donnéjnous 
haylTons mortcllemét d’aflifteraucon- 
feil des malings, nous ne voulons point 
prendre place, &nous affeoir au- banc 
des mocqueurs & meÜHifans. Eft-il pof- 
ftble que du temps du deluge, le peuple 
euft tant irrite la patience de Dieu que 
maintenant? qu’on fe ioüedes eferiptu- 
rcs fain&es, on ne fe fert de l’Euâgile en 
chaire que pour fa paflion & pour ne ve- 
nir point à compte. Nous voyons par- 
my nous qu’apres qu’vn petit feditieux, 
ignorant, ligueur, a efté pourueu d’vne 
Cure par pur achâpt & par ftmonic , il 
fert apres en icelle le M. par les de- 
niers duquel il a efehelé le faind temple 
de Dieu. Ildifputedel’EftatduRoy ou 
des loix du Royaume fur la chaire, S>ç 
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defvnit le peuple de l'amour de fô Prin- 
ce.N’eft-cc pas grand pitié qu’à la barbe 
duMagiftrat, à la Cour d’vn des pPgrâs 
RoysduMonde,en la capitale ville de 
fon Royaume, luy prefent, vn'Curé die 
en fa prédication & inftruife Ton peuple 
que le cordeau qui a eftrâglé vn furieux 
mefdifant &mef-efcriuantde fon Roy, 
valloit plus & eftoit à plus eftimerque 
les robbes rouges , qui font les marques 
& infignes des officiers de la Iufticerfaut 
il que nous nous pleignons publique- 
ment pour noftre Roy, qu’il f en trouue 
entre nous qui fommes fes naturels fub- 
jeds. Maishngulieremént qu’il y ait de 
Curez fi delbauchez de la crainte de 
Dieu , Curez dis-ie qui doiuent fçauoir 
quel honneur & quelle reuerence ils 
fbnttenuz de porter à leur Prince, & de 
quelle dodrine ils doiuent nourrir leur 
troupeau , qui dient; en leurs fermons 
que l’ire & la maledidion de Dieu fe re- 
eognoift en la perfonne de leur Roy, 
pour ne luy auoir donné lignee: ô mal- 
heureux c’efHc jugement d’vn Pireuofl 
qui ed donné ainfi qu’on did commu- 
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némcnt & à la legere. C’eft toy qui pro- 
uoques l’irc de Dieu, d’autant que tu ne 
vaut rien & ne le prie pas qu’il luy plailc 
luy en donner. Bref auiourd’huy leurs 
fermons ne font que mefdifances , ils 
tuent,ils brilcnt,ils fraquaffent , ils font 
les bouchers en chaire, leur Euâgilc c’eft 
le fmg , le fer , le feu , au lieu de prier ce 
qui eft pour la paix de Ierufalem , com- 
me l’Eglifc Catholique nous enfeigne, 
au lieu de prier dis-ie encor vnc fois 
pour les defiioyez , ainlî que nous fom- 
mcstenuz,ce n eft à la vérité aux pref- 
cheurs de prefther le fang:ains de le dé- 
plorer & d’en plorer. Maledidion fur 
ceux did Ifaye qui difent le mal eftre 
bien,&: mettent tenebres pour lumière, 
qui mettent chofe amere pour douce: 
maledi&ion fur ceux qui iuftifient l’in- 
iufte,&fraudeur du iufte de Iuftice, leurs 
parolles ne font que blaiphemes contre 
Dieu , contre le Roy & fes luges , que 
calomnies & fauffetez contre les parti- 
culiers , ils font porteurs de faulfes nou- 
uelles en l’Eglife,au lieu d’eftre les Apo- 
ftresderEuangiie,c’eftàçeux là de p^r 
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Dieu qu’il faudroit faire le procès bien 
viucment, qui au lieu défaire l’office de 
5. Pierre ou de S. Paul , de prefeher, fi c 
d’inftruire les infidelles , fi£ leurconucr- 
fion^non pas leur deftruétion,prcfchenc 
de Iigues,bandes,ôc feditions , c’efi: ceux 
là qu’il faudroit tenir vn mois dansvn 
cachot,non pas les gens de bien,nonpas 
ceux qui ont la crainte de Dieu deuant 
les yeux , qui ayment leur pauure pays, 
qui honoreut leur Roy, qüi reucrentlc 
Magiftrat 6 c mefprifcnt leur propre fà- 
lut pour le bie Sc feruice du public. Mais 
pour dire laverité on y feroit bie empef- 
ché. Car quand le Roy a voulu appeller 
fie fairevenir deuant fa Majefté ces McC- 
fieurs lesRabbiz, quand il les a mandez, 
le ver qu’ils ont en leur confidence les à 
cfpouucntez de telle forte, qu’ils ont 
pluftoft voulu irriter vne tourbe muti- 
ne, ils ont eu recours à vnc fa&ieufe fe- 
dition,ils ont fait empoigner les armes 
à ceux qu ils ont inftruits àtoutedefo- 
beyffance. Ainfifaifoient fainét Pierre 
fie fain& Paul, ainfi Iefus Chrift, mefme 
à ceux qui lefuiuoient, quand il s furent 


conftituezprifonniers d’authorité delà 
' Iufticc, des Princes, qui mefine eftoient 
mefcreans . Voila le fruift de la belle 
do&rinedesnoftres. Voila voftrecoh- 
niuence Meilleurs les Magiftrats. Vob 
la ou tombe le confeil que vous don- 
nez de trop de douceur & de mifericor- 
de à noftre Roy,Meflieurs les Confeil- 
lers, qui aués ceft honneur d’eftre auprès 
de fa perfonne, fi ces Do&curs péfoient 
n’auoir en rien mesfait, quenalloient- 
ils librement fe ietter aux pieds de leur 
Roy, que ne fe rendoiét-ils prifonniers 
pour fe purger, ou bien que n’alloient- 
ils volontiers au fiipplice &: à la croix: 
comme fouloient leurs deuanciers eh la 
perfecution de l’Eglife première , à cela 
ccgnoiflons bien que leur Royaume eft 
de ce monde, au contraire de celuy que 
IefiisChriftprefchoit: pourtant l’ire de 
Dieu làns doute efi: embrafcefur nous, 
Dieu a eftendu fa main & nous a frappé, 
il a efleué vn figne aux nations cftran- 
gérés, & a fiflé vn peuple des bouts de la 
terre pour dclmébrer noz 'charongncs, 
Xon ire ne fe retirera iamais tant que 
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. nous viurons de celle fonce. O fiecle 
dbommableilûen-heureuXffiîWQt ceux-là 
qui font défia parti z, ou qui viendront 
•plus tard, apres que Dieu aura extermi- 
ne telles peftes.de la RepufolicqueChre- 
ilienne , qui troriblent le repos public, 
qui ne prefehe tque defobeyftànce , que 
mefpris de leur Roy, comme il fera,n en 
doutons point, & exécutera defa main 
vengerdïe, le iugement qu’il a donné 
jcontr’eux. Iis périront par lefbufHede 
Dieu, &. feront confommez par l’dprit 
de fon ire. 

Mais que répondrons nousà ce que 
noz Factionnaires oppofent que c’eft 
poor la defFence de la religion Catholi- 
que,Apoft(>lique Romaine, & extermi- 
nation des hérétiques quils fè font li- 
guiez &c pris les armes? qu e c’eft pour ce - 
la mefmc que les prêcheurs crient de 
ceftefbrte . Pleuft à Dieu que cela fuft 
vray& qu’ils n’eufTcnt autre delfein ny 
plus manuaife intention , mais qu’elle 
fuft pure &: nette! Car fil cftoit ainfi, ils 
nefuflent iamais tombez aux crimes & 
felonnies qui leur ont efehappé . Mais 

Q~ 


à 


leur mauuaiftié defordonnee eft (ans. 
comparaifon plus grande (comme dit S. 
Auguftin ) en ce qu’ils veulét eftrc veuz 
abôder en Iuftice,ieur zele eft trop amer 
& par trop rude. Car la religion Catho- 
lique n’eft point faultricc ny tutricç de 
rebelles, feditieux, partiaux & qui font 
ligue &C bande fans leur Roy, elle les a 
anathematizez comme nous auons dit, 
par ce que,c5mc le vent de midy amafle 
les nuees, ainli la caufe commune d’vne 
bande, les ligues, les fadions , les diui- 
lîons& partialitez amaflent les tumul- 
tes & feditions.L’Eglife a toutes ces bri- 
gues en horreur , &: delàduoiie les au- 
theurs pour fes enfans, ils font ennemis 
de l’vnion &c de la paix. Comment Ce 
pourroit-il donc faire quils foient en- 
fans de Chrift ny de fon Eglife Catholi- 
que Romaine? laquelle n’aiamaisefte 
entachee de faulfe dodrine. Ccux-cy 
confelfent débouché lamefmefoyque 
nous, ils ont comme les Philifthins l’ar- 
che auec eux: Mais ils ne font pas pour- 
tant membres de l’Eglife Catholique, 
d’autant que comme nous croyons que 
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la parollc de Dieu contient fçauoir, que 
là où eft robeyfTance,crainte& reucren- 
cede Dieu, & delaRoyalle puiftancc 
eftablie par la diuine Majefté, là eft aulli 
le laind Efprit, & par confequent Dieu 
mefme . Au contraire il eft certain que 
làoùfe trouue lemefpris, ladefobeyf- 
fànce & rébellion à l’vn & à l’autre, là eft 
pareillemét Tcfprit d’erreur & de men - 
fonge. 

Prenons doneques garde à nous 
, (François ) car ceux-cy ne font pas les 
premiers qui fe font voulu couurir du 
prétexté de religion &: zele de deuo- 
tion, pour foubs le manteau d’iceluy, ca- 
cher & mafquer leurs conjurations, mo- 
nopoles & confpirations contre l’Eftat 
&c Majefté de la Couronne de leur Roy. 
Il me fouuient auoir leu quelquesfois 
(affin que ie ne forte de f hiftoire deFrâ- 
ce) des cothereaux du pays de Berry,qui 
eftoient du temps du Roy Philippe Au- 
gufte, lefquels foubs ombre de religion 
&de pieté: mais en efted enuieux & 
marris dece qu’vn Raoul Sieur de Cou- 
cy, & Raoul Comte de Clermont, gou-r 
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uernoient trop le Roy à leur aduis, & le 
deftoumoienc de leur faire du bien,.fei- 
rent ligue auec les.maifons de Flandres, 
deHainaulr,de Champaigne & de San- 
cerre, pour faire leurs befongnes, piller 
&: fa otager le Royaume: aueclefquels 
pareillement fe banda vne partie de la 
Noblclfe de France, defbauchee par vu 
Ebbon de Charcntoii, Gentil-homme 
Bcrruyer . Humbert premier du nom. 
Comte de Beau-jeu, le Comte de Cha- 
lon fur Somme, &: quelques autres chefs 
&conduéfeeurs de fesdigueurs, cotre lef- ' 
quels le Roy farma, & apres en auoic 
dcffoit vne partie, pourfuiuit fa bonne 
fortune, contre le refte qui'n attendoit > 
rien moins ( dit l’hiftoire ) finon que la 
Majeftc fe foubfmit à la diferetion de 
leur mefehante volonté, le trouuant 
abandonné du fecours des plus grands 
de fon Royaume: mais ils furent trom- 
pez . Car Dieu qui dcfcouuretels mai'- 
ques, &vcoitàtraucrs noftrecueur, les 
1 iura entre les mains du Roy, qui par fe$. 
.armes les feit venir àraifon , & les ven- 
gea de telle fort e, qu’il en fut fait iuiliçc. 
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îlt II eft certain que ^ambition du Comte 
ta deTholofo, du Vicomte de Tbouars, 
rcs, du Comte de Foix , & quelques autres, 
1/ cauferenc pluftoft la ligue, que la prè- 
le tendue religi on, de laquelle ils fâifoient 
ucs bouclier foubs le Roy Philippe Augu- 
i'j fte,Loyslnu&icfmc8£kimdLoys. De 
[ïî forte que de ce fac moüillé f engendra 
oioe celle grande partie, forte & periMcufcau 
0 u, Royaume, dont aulfi n aduindrét alors 
J* gu ères moins de maux, foubs ombre de 
Jjjji faulTc pieté, que de noftre maudi&c di- 
,|(t uilion. I’ay veu d’autresfois les lettres 
0 (^abolition, o&royees par le Roy Char- 
nu les einquiefme, die le Sage, à vne grofle 
trouppe de liguez , qui foubs ombre de 
jC lj PaUembler en vne confrairie , fur nom- 
^ mec de no lire Dame auoient brade d’e- 
0 ftranges confpirations & conjurations 
^ contre foi* EHat, &c du Roy Iean fon 
0, pere, lors prifonnier en Angleterre. 
nJ j'; N ous fçauons- quels furet les monopo- 
le les que drelFoit le Duc de Bourgongnc, 
^ au Roy Loy s onzielme , lequel aduerty 
, CIV que les conjurateurs pour couurir leur 
mauuailè intention & leur ligue, l’af- 
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fembloicnt ordinaircmét en l’Eglifè de 
laMagdclainc à Paris, foubs prétexte 
d’vne grande & célébré confrairie, fy 
transporta en perfonne, la feitfurfeoir 
v & prohiba la côuocation d’icelle en Son 
abîcncc fur peine delà vie. Maintenant 
ievous prie quelle occafion ont noz li- 
gueurs particulièrement de fc partiali- 
fer&diuifer du corps de noftreRepu- 
blicque&delaMajcftéduRoy pour& 
foubs ombre de deflendre la religion 
Catholique Romaine ? N’eft-cepas fai- 
re tort & def-honneur à fa Majefté? 
N’cft-il pas de mefme religion que celle 
qu’ils font femblant de fouftenir ? Et ie 
diray cela (ans flatterie (car outre que ie 
n’ayiamais euceft hôneur d’approcher 
particulièrement de fa perfonne, ie n’en 
defire autre faüeur que fon bon œil 8c 
bonne grâce) le Prince, qui a fait autant 
de demonftration de fon affe&ion & 
zele enuers l’Eglifc Romaine , qu’autre 
'qui ait régné en France depuis Charles 
le Grand. SaMajeftc efl: premièrement, 
noftre Roy, la qualité duquel fert à blaf- 
xner tous fes fujets qui luy doiuçt obeyf 
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Tance. Secondemec quand aux ligueurs 
ils fçauent bien que Ta Majeflé a plu- 
sieurs fois expofé lia vie£c là Couronne 
pour deffendre garderies Ecclefiafti- 
ques & noftrc religion-: a fait feuere 
guerre, à ceux qui ToppoToient au con- 
traire . S’eft trouué en perfonne en tou- 
tes les batailles qui ont efté données fur 
ce different. Et pour toute recompenfe, 
outre que nous deuons à là Majeftc 
obeyffancc, honneur & fubic&ion,mais 
nous particulièrement pour la confor- 
mité de noftre foy:Neantmoins nous le 
hayffons, nous mefdifonsdcfaperfon- 
ne, & luy rauifTons fa renommée : Bref 
pour tout dire nous le traittons plus in- 
dignement, & irreueremment que les 
plus ingrats de la terre fçauroient ima- 
giner, ie parle des ligueurs, marquez au 
vieux loup, ancienne marque d’Efpa- 
gne ou d’Italie. Car véritablement cela 
ne fut iamais du coing de France.Ie t’ad- 
uertyque tu prennes garde à la bouche 
du Roy, dit l’Ecclefiafte, St fur la parolle 
du iurement de Dieu . A quoy donc eft 
bonne la ligue ^contre les huguenots. 
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jânsinoftreRoÿ, puis qu’il ne penfii ia- 
mais à eftre hugucpot? & que le plus 
grand delplaific qui a, ceftdeveoirTes 
l'ubiets dclvriizpour le fait de la rcligiô? 
dequoy nous :peut-dtle Teruir? M’eft-ce 
pas vu coup orbe donc par ges eftrâgcrs, 
qui ont balte de tout p cr drerNou s ente- 
<&ons François, car qu’eft-ce autre choie 
que vouloir ramr à i~a Majeffcé la réputa- 
tion ,ouplufiofiTàCoui©nne,& Ta vie, 
auec les armesqu’ rl ocras amis en main, 
apres que monts aurons eu ceft honneur, 
que Tadiâe Majeftcnous dBmant plus 
gens de bkm que mous ne Tommes, Te le* 
ta Tcruy de nous , pour les mcTÈnes ex- 
ploits, -<& nous aura aurhorifez entre 
les gens de guerre» Or ie dcananderois 
volontiers à ces diffimulez, qui font les 
fins , d’ils font deuenuz gens de bien en 
vu moment, & fils font plus entiers ce- 
üeannecque Tan paiIc,ou fils c omirent 
aniourd’huy leur malice, pour fauthori- 
(cr d’auantage entre les gensdeguerre, 
&c par mefinc moyen eftablir leurfoitu- 
nc, aux ddpens du Roy, de Ton Eftat, & 
de tout ce Royaume, affin de plus com- 
modément 
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naodcment eftablir les affaires des au- 
tres, qui fe font armez& font ligue, fouZ 
ombre de faire la guerre aux hugue- 
nots, ie croy que c’eft cela mefme, quâd 
aux ligueurs ic voudrois bic fçauoir fils 
farment comme corps de la Républi- 
que & Royaume de France . Sur quoy 
'leur opinion eft tresfauffe& crimineu- 
fe de crime de leze Majefté, d’autant que 
le doigt, le bras, la mai n’eft pas le corps : 
aufïi ne font pas tous ces particuliers qui 
font diuifion, ligue & bande à part, 1er 
corps du Royaume de France : car ce fe- 
roit vn corps fans telle. Mais fils 1 c font 
comme particuliers, eux qui prennent à 
irjiurc, qu’on les nôme eftratigers, (mais 
ie les nommeray François, pour ce coup 
feulemeqt, puis quils prennent plailir à 
ce nom) ne peuucnt ignorer que nous 
fommes tous viuans foubs les loix d’vn 
Monarque , qui ne tient fonRoyaume, 
fonfeeptre, foncfpee & fa Couronne, # 
que de t Dieu feulement, &que ce Roy 
eft le feul qui maintiét toutes chofes en 
leur eftre, & en leur entier dans fon 
Royaume, qu’à luy feul touche , & à au- 
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trc n appartiennent noz armes, noftrc 
cœur,& noftre puiiTance,& qu a ion feul 
vueil & commandement nous les em- 
ployons & defployons . Pourtant com- 
me la raifon veut,que ceux qui font mal 
loient puniz , elle veut aufli, que ce foit 
par ccluy à qui elle en a donné la char- 
ge & la puilTance de le faire: autrement 
ce ne feroit que confufion . Dont ils ne 
peuuentfe mafquer, ny farder par lan- 
gage , tant bien poly qu’ils voudroient, 
que parce feul argument ils nefe trou- 
uent conuaincuz ducrimedeleze Ma- 
jefté. Car qu’eft-ce autre chofe la guerre 
légitimé, qu’vnc execution &pureiu- 
ftice, exercee contre ceux quif en (ont 
departiz, ou refufent de l’embrafTer? Par 
ainlîqui pourra douter que cela ne foit 
propre &: referué à la dignité ou funétio 
Royalle , comme au temple & facraire 
de la paix & de la gucrre,priuatiuement 
. à tous autres.Quand l’Eglife a demandé 
fecours contre ceux qui troubloient fa 
paix , & fon repos , f eft-elle addrdTee 
auxfubiets qui n’ont ny force nycou- 
fteau , que ccluy que le Magiftrat leur 
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permet de porter, pour l'execution de 
fes commandemens? Quand les Papes 
fbntv^nuz en France fi fouuent , ou y 
ont enuoyé leurs Légats , pour obtenir 
fecours , tantoft contre les Lombards, 
tantoft contre les Empereurs , mal afFc- 
^ donnez à leur fîege, tantoft contre les 

i* 1 * plus petits Seigneurs quirefufoientde 
sd 5 leur obeyr comme Princes , Ce font-ils 
addreffez, à autre qu’à la Majefté, corne 
cft au pere de la famille , & qui fcul a pou- 
itf’ uoir de ce faire? Le cinquiefme Concile 
W* tenu à Carthage, quand il en parle, vfe 

iciC| de tel propos. Il est raisonnable 
cfii de requérir les. Empereurs, & Princes 
m fouuerains , de fecourir l’Eglife & les 
|Pî pauurcs de Dieu, affligez par les tyrans: 
foi ÔC pour ce faire feront deputezquelques 

i# Eucfques deuers leurs Majeftez, c.ab im t 
$ feratorib.xxiii.q . 3 . D’ailleurs iedeman- 
derois à ces Archi-catholiques,puis que 
ld* l’authorité*& Majefté du Roy eft l’au- 
tfi thorité, l’ordonnance, &: decret de la iu- 

.#{ ftice,celuy qui foppofe &rcnuerfece- 
: <# ftc iuftice & ce decret n’cft-ce pas luy 
[$ ’ inefme qui renuerfe lauthorité duRoy? 


k 

d 

BBÏ. 

foi' 


& par confequent, n’eft-il pas à bon 
droittenupour ennemyduRoy, &:dc 
fa iufticc? V oudroienc ils bien que leur 
vice, leur corruption , leur defobeyflan- 
ce, rébellion, violéce, meurdrcs,& toute 
i niuftice fuft appellce de noms d’obeyf- 
iânee, félicité, foy, loyauté, vérité, reli- 
gion, modeftie, innocence, iuftice & 
équité? Que leur fcrt-il de dire qu’ils 
font fidellcs, & bons fubiets de là Maje- 
fté, puis qu’ils font le contraire, puis 
qu’ils fe liguent contre fon Eftatî puis 
qu’ils prennent fes villes, puis qu’ils ta£ 
client de fe lâifir de fa perfonne, puis 
qu’ils cfmeuuent le peuple contre luy. 
Tefmoing les conjurations defcouuer- 
tes depuis fix mois en ça fur la ville de 
Paris, la prinfe de Rocroy, Mefieres, 
Dourdan, Montreuil, la conjuration de 
Boulongne , la charge qu’ils ont fai&e à 
Grillon, Campagnol, & autres'fidelles 
feruiteurs de la Majefté, n’cft-ce pas pu- 
re hipocrilie? n’eft-'ce pas pluftofl: fuiure 
l’ombre que le corps, &la parolle que 
l’efFed? le voudrois fortfçauoir, h pour 
faire la guerre aux huguenots de Guye- 
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}n ne, Languedoc, ou Daulphinc, (contre 1 
dt lesquels feulement ils nous voudroient 
% faire accroire qu’ils le (ont liguez) il 
uj.' eftoitbefomg de furprendre, & mettre 
at gamilbndans les villes de Thoul, Ver- 
>1- dun , Chalon , & autres plus ennemies 
•ü- des huguenots qu’eux meftnes ? La Ci- 
te de Marlèiilc, que ie ne fçay quel Duc 
l’ils vouloit furp rendre, eftoit-ellc hugue- 
2jC- notte? Mon (leur de Montpenfîer , qui 
? uis faillit à cftre tué par celuy qui comman- 
juis doit lors à Orléans , ou le Roy auoit 
ni-jf depelché ledit Sieur, a-il iamais efté 
pa3 huguenot ? L'annee qu’ils drefloient 
jv. en Champagne pour venir, à ce qu’on 
difoit, à Paris , qui cftoit alors leieiour 
: ÿ de la Majefté , & principal fleuron de 
(a Couronne , efloit-ce pour en chaf- , 
ldi 1 er les huguenots? Le ferment qu’ils 
ont receu des Capitaines, foldats & 
jjû Oouuerneurs des places à leur nom, 
p efl:-cc pour la Republique. Car voicy 
ur: l’autre pretexte , pour lequel on faiél 
, c ; parler la ligue, pour le bicu public, &: 
$ a Afin de remettre toutes chofes en l’an- 
j. ci cnne fplendeur.O quels reflaurateursi 
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Mc tiens le loup par les oreilles , appeliez 
vous cela défendre & reftaurer?N’ef£-ce 
pas l’ordinaire fac, duquel fefenttouf- 
iours couuerts les coniurateurs contre 
l’eftat de leur patrie? LailTons les exem- 
ples eftrangers, contentons nous des 
noftres. Soubs le Roy faint Loys, apres 
l’heureux aduenement duquel à laCou- 
ronne,les Comtes de Boulongnc, de 
Cnampagne,de Dreux, de la Marche, le 

’ Sieur de Coucy , & quelques autres fe 
liguèrent auec l'Anglois , & le Duc de 
Bretagne, foubs ombre du bien public: 
mais en femme pour foppofer au gou- 
uernement de leur Roy,& de la Royne 
Blanche fa merc, & faire Roy le Sire 
Enguerrandde Coucy,ou Philippe Cô- 
te de Boulongne, ( à ce que did Rigord 
Annalifte Flamand.) Mais alors Dieu 
preferua le feeptre au légitimé Roy, qui 
ne reccut aucune loy de ces côiurateurs 
liguez, ains furent les chofes fi fagement 
condui&es , que le Comte de Champa- 
gne , & la plus part des autres Ce retirè- 
rent promptement de ce party , & rc- 
congncurent que les plus courtes folie? 
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efloicnt les moins mauuaifes : fi bien 
que peu apres les autres furent forcez 
par les armes , à l’obeyfiance de fon fou. 
uerain Seigneur, &chafliez de leurre- 
belliô. Le fiecle & régné du Roy Char- 
les fixiefine veit la ligue generalle, & 
faction du Duc de Bourgongne, &fes 
adheran s , contre les Ducs d'Orléans. 
Car encor que pour lors on les appoin- 
tai!: fans y méfier que bien peu de l'Effet 
duRoyaume,fi eflce qu'en fin celle trai- 
nee pafla iufques au temps du Roy 
Loys onziefme,quc les reliques de la 
diuifion apportèrent vne nouuelle con- 
iuration foubs le tiltre du bien public, & 
reformation de l'Effet du Roy , dont les 
Ducs de Berry, Bourgongne &Bretai- 
gne clloient chefs &partifans,plus pour 
leur auancemet & commodité que pour 
le foulagcmcnt du pauure peuple, ainfi 
que leurs deportemens le monfixerent 
afifez. Car pou r lors, le Roy fe garda trefi- 
bien de fe laitier donner la loy fur fon 
Effet, ainsaima mieux vfer d’autres re- 
mèdes , qu’il trouua les plus expediens, 
pour le bien de ce Royaume, &mon- 
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cernent fondoit la volonté du peuple, fe 
faifànt tantoft appeller Roy, tantoft 
mettre vne Couronne fur fa tefte.Nous 
auonsencores aftez d’autres miferables 
exemples. Pourtant fi nous aimons no- 
ftre Roy, fi nous aimons l’Eftat de fa 
Couronne, fi nous aimons les loixde 
noftre pays, ou noftre pays mefines , & 
le lieu de noftre naiflance: mais bien 
plus, fi nous aimons nous mefines , tels 
mutins & feditieux nous doiuent eftre 
fort fufpc&s. Les anciens que i’ay dit cy 
deflus qui du temps de noz peres fe font 
partialifez & diuifez contre la Majefté 
de noz Rois, ont eu des verges d’autres- 
fois, &: ces rebelles defobeyfïans , qui fe 
font ligueurs contre l’Eftat, pleins de 
mefpris, de violéce & de felonnie, abu- 
feront de Dieu, du ferment, des loix de 
noftre Cité, fapparieront, voire foppo-'- 
feront à noftre fouuerain, feront mar- 
che-pied de nozPrinces,pour puis apres 
faire de nous litiere à leurs cheuaux.Eft- 
il poflible qu’il fe puifte trouuer de No- 
blcfte Françoifc , qui vueille fuiurc leur 
confeil ? qui en vne fi mauuaife inten- 
-, . S 
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tion (c vucille ioindrc a eux ? La foy , la 
loyauté deuc au Roy, a (on Eftat, & aux 
loixdece Royaume, eftcomune à tous 
Tes (ubiets : mais (ur tout elle a quelque 
obligation & comme vne hypotccquc 
fpeciale, es nobles pour le droid de l ef- 
pec,qui leur cft baillé , à raifon des fiels 

qu ils en tiennent, pour la foy ^hom- 
mage qu’ils en font à fa Majefte. Ici* 
(diét le Seigneur) par ce qu il a meftrife le 
ferment quil afaiÜenmon nom, & 1 a rompu 
te paB. le le ietteray fur fa tefte & il mourra 
en fapreuarication,d autant qu ilm ameffri- 
fi. Donc, fi vous ne craignez Dieu, gens 
perdus , par lequel vous auez iure la foy 
à voftre Roy , Eftat Couronne de 
France , fi vous n’aimez le Roy , auquel 
vous l’aucz promis par fcrment:ou auez 
vous mis pour le moins la honte , laie- 
proche des hommes , par la crainte des 
loix qui vous y ont obligez? & (ne vous 
abufez pas ) le rechercheront en vos fe- 
pulchrcs ? Car quelle obligation auez 
vous à autre, quel qu’il foitqu à voftre 
Roy ? Quel bien efperez vous , de ceux 
qui vous ont faid figner bande?, ligues, 
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& fatios , qui vous font afïifter en leurs 
conuenticulcs , confcils , & monopoles, 
contre l’obeyfTance, contre l’honneur & 
Eftatdeceftc Couronne? qui vous fait 
vendre voflre pays & vous mefn\es:qui 
font défia de ce Royaume , & de l’Ellat 
du Roy, comme les Iuifs de la robbe de 
Iefus Chrift. Couppons-là, mettons- là 
en pieccs,ou tirons au fort, à qui elle fe- 
ra? Ils ont troublé l’Eflat du Roy , lors 
que pour le falut & conualefcence de 
la Republique, toute hideufe par leurs 
precedentes diuifions,fa Majeflé cfloit 
apres à retrancher la fuperfluite , que 
l’intempcrie de leurs longues fations 
y auoit apporté. Que ces beaux ligueurs 
me dient,qu’efl-ce qu’ils ont gaigné de- 
puis deux ans, qu’ils ont fait femblant 
de prendre les armes pour exterminer 
ceux qu’ils appellent hérétiques. C’cft 
qu’ils ont apporté la famine , & la pelle 
à tous les coings de ce Royaume : con- 
traint fâ Majeflé à importuner fon pan- 
ure peuple , pour fouflcnir le grand faix 
de la guerre, & à quitter la trefïàin&c 
intention qu’il auoit de remettre ce 
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Royaume en Ton ancienne fplendeur: 
confommé fept ou huid millions d’or 
au Roy,appauury l’Eglile d’autant, pour 
laquelle ils combattent, & pour eux ils 
ont perdu non feulement la réputation 
qu’ils penfojent augmenter entre les 
gens de bien , mais aufïi le peu qu ils en 
auoient acquis auparauanr , non fans 
caufe . Car il ne faut pas faire à Dieu 
gerbe de foirre : aufîi amènera fa Maje- 
fté tout œuure en iugement , qui fera de 
tout ce qui femble eftre caché foit bien, 
foitmal. Il veoit leur cœur, il cognoift 
leur intention : nous auons mis no- 

Ihre lanterne foubs le muy , nous auons 
fait voler la congnec de noz armes 
hors du manche , &: fi nous iettons les 
manches apres. Comment voulez vous 
qu’ils nous gueriffent de la maladie 
que les huguenots ont apporté , puis 
qu’ils nous font vfer de leurs médica- 
ments, fans auoir preallablement eu 
l’aduis ny l’ordonnance du Médecin de 
noftreRepublipque, quieftleRoy no- 
ftre chef & fouuerain ? Saind Auguftin 
cfcriuantà Volufian, apporte à ce prq- 
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pos vn fort bel exemple d’vn ieune 
homme, lequel fe trouuant afïàilly de 
maladic,appclla V indicianus, Médecin 
fort excellent, fuiuant l’ordonnance 
duquel, il vfa de certains remedes,au 
moyen defquels la maladie palfa, &lc 
patient fe trouua foulage, & fans dou- 
leur iufques à ce, que tombant au déclin 
defonaage ilrechcutau mcfmeincon- 
uenient: pour la guarifon duquel il vfa 
2 dt de femblablcs breuuages,dont il f eftoit 
fort bien trouuc par le confcil du Méde- 
cin: neantmoins ne fut point guery. 
Partant il appclla Vindician, f infor- 
mant de la caufc pourquoy les premiers 
flg medicamens prins de fa main auoient 
,'jJ eu plus de force, que ceux qu’il auoit 
, ol5 compofez fans luy auec pareilles dro- 
j fa gu es : Surquoy le Médecin luy refpon- 
Cii dit fort fàgcment. Si ic les euffe ordon- 
lCJ . nez, ils euffent proffité . Et pafîant 
outre, interrogé par le malade pour- 
’dj quoy euffent elle les drogues meilleu- 
c . res prinfes de fa main qu’autrement. 
iu Par ce ( dit le Médecin ) que ie 
euffe pas compofez 
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ftc dernière fois, demeûne façon que 
la première. Remontrant par là que 
la prudence du Médecin change de ré- 
gime, & defguife le remede au malade, 
félon qu’il veoit bon être : & que tout 
ce qui fefait fans luy etdetrcf-dangc- 
reufe prinfe . Nous en pouuons bien 
dire autant de nous, qui fommes gi- 
fans au lid , malades de la mefme fieure 
que nous auons, il y a défia long temps. 
La maladie et vieille en nous , no- 
tre Médecin , qui et le Roy , auoit au 
parauant vfc de quelque forte de po- 
tions , par le moyen defqucllcs nous 
f étions allégez . Maintenait fur cete 

recheute , le breuuage qu’on nous a 
, . fait humer , fans l’aduis, ordonnance & 

authoritc du Médecin , lequel nous 
auons contraint d’ordonner ce que 
nous voulions prendre à notre fanra- 
fi e, ne profite point aux malades. N ous 
l’auons rejette dont nous fentons plus 
de douleur qu’auparauant. Le Médecin 
auoit véritablement délibéré de chan- 
ger d’ordonnance &: de régime pour 
notre guerifon. Il nous vouloittrai- 
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fter plus doucement & peuàpcu faire 
fortir l’humeur peccant, qui eft telle- 
ment irrité pour cefte heure , par la vio- 
lence de la nouuelle prinfe , que i ’ay 
peur que noftrc corps fera par trop de- 
bile, & périra auparauantquelavuider 
ny la tirer dehors. Les gens de bien 
vraiz François, & bons Catholiques, 
euffenttrouué trelbonne & treflainde 
la guerre qui auroit prins fon commen- 
cement de l’aduis , de l’authorité, par le 
confeil & franche volonté de leur Roy. 
D’autant que , comme il eft treftage 
Prince, faMajefté euft penfé auecplus 
de prudence & d’intereft, à conferuer 
Tes fubiets & gaigner par douceur les 
plus obftinez àluy obeyr. doucement. 
AuÏÏi eut-il melhagé auec plus de pru- 
dence leur zelc . Du moins euftions 
nous efté certains en noz âmes , que la 
rupture de la paix, venant de par, &de 
lapurcauthoritédu Roy, euft procédé 
du confcil & volonté de Dieu, qui tient 
le cueur du Prince , pour l’encliner ou il 
luy plaift ; & n’euflions iamais rougy de 
lefuiure, & mourir à fes pieds . Mais 


puis que nous fçauons que c’eft la ligue 
quia tout fait, quece font les ligueurs 
qui foubs ombre de faire la guerre aux 
huguenots vouloientja defignervn fuc- 
Cefleur au Roy, & le contraindre de fai- 
re teftament en faueur de celuy qu’ils 
difcnt n’auoir iamais rompu fa foy, & 
ne f cftre iamais retiré à la Rochelle, ou 
ailleurs, comme en vn azile & lieu de 
feureté pour fuyr la prefence de fon 
Prince, non: mais il a bien fait pis , puis 
qu’il f cft ioint à eux, puis que nous con- 
gnoilTons l’intention mafquee des li- 
gueurs, qui n’efperoient rien moins que 
le confentement du Roy à faire guerre 
à ceux qu’il voudroit auoir tous con- 
uertiz,& remis au péril de favic à l’Egli- 
fe Romaine, pour apres fur le procès 
verbal de leur exploid, & foubspre- 
textc du refus , luy brafler d’vn coftc 
des fulminations & excommunications 
à Rome, comme nousauons entendu 
qu’ils cômençoient à mefnager.D’autre 
part, & qui eftoit plus à craindre , faire 
foufleucr le peuple mutin contre fa Ma- 
jefté, & f emparer par ce moyen des plus 
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fortes places de Ton Royaume, pour du- 
rant la fureur, auoir fa vie, & celle des 
Princes de fon fang à bon marché. 
Comment pouuons nous trouuer leur 
intetion loüablc? car chacun fçait qu’ils 
ont apprins de leurs prcdeceffeurs que 
le meilleur moy é que l’on fçauroit trou 
uerpour les remettre en France, à qui 
les impofleurs, qui font près d’eux, font 
entendre que la Couronne appartient, 
pour en chaffcr la race des Capets , c’eft 
de fe tenir armez & iaccager tous ceux 
qui foijftienncnt le Roy, les Princes, & 
les loixde ce Royaume, qu’ils ont de 
long temps en la penfee proiedé de 
ruiner: Ne font-ce pas eux les premiers 
qui ont difputé de laRoyalle fucceilîon, 
ne leur falloit-il pas relpondre pour le 
deuoir que nous auons au Roy, qui la 
voulu contraindre à déclarer fon he- 
ritier, qui font ceux qui ont efeript que 
lamaifon de Bourbon eftoit au vingt- 
deuxiefmc degré de faind Loys. A 
quoy ferttout cela, & puis tu dis mal- 
fage , que ce n’eJft pas pour mal que tu as 
efeript, tu as beau iurer,perfonne ne t’en 
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croit : car quicoque mefprife la foy qu’il 
doit à Dieu &: à fon Roy , peut bien iu- 
rçr à faux en autre endroit. 

Parquoy i’efpere auoir affez veriffié- 
mes trois proportions. Reftedonc,que 
ceux qui font demeurez touiîours fer- 
mes^ refoluz en la reuerece,deuotion, 
obeylTance , & deuoir enuers leur Roy, 
fon Eftat, Majeftc ôdoix de fa Couron- 
ne, perfiftent toute leur vie en ccfte 
vnion & fain&e refolution, comme 
chofe tref-honnorable, tref-vertueufci, 
ôitref Chreftienne , véritablement 8£ 
fans fard Catholique & Apoftolique. 
Les autres qui fe fo nt liguez, feparez, 
partialifez &: deibauchez ,fendoiuent 
retirer promptement pour fe rejoindre 
au corps de noftre Republicque, recoù- 
gnoilfant le chef & les branches d’icel- 
le, les rcuerans & leur rendans l'hon- 
neur, 1 l’obeyflance & refped qu’ils font 
tenuz comme bons" citoyens & fiibiets 
de ceft Eftat, renonçans, & maudiffans 
toutes ligues & bandes , autres que des 
fleurs de lys, d’autant qu a la vérité, plus 
grand repos, plus grand bien., ny çon- 


